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Nous apprêiMHM avee beâocotip de joie et 
de reoomiAisMfice qUe Y. A. S. a la ixmtè de 
a'intèrefser à iMt ee qui ee passe dans tel 
missîoiia qoe noire Cômptagtile a établies, dé- 
pois ^pliia d'oD siècle , dans tes dilèrents 
nqranmes do Levant. 

Henri III y enwya les premiers mission^ 
nalrei à la réquisition de Gi^égoireXIfl , et 
aor iea oflkw que fit alors le Vère^ Aqaarlva ', 
général des Jésnites ,- dé donner des on^ers 
pour porter les lamiëres de TEvangile à ton- 
tes les dltlrentes nations qui marchatent 
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,2 DESCKirnOW 

dans (es tëoébres de l'erreur et de l'iofil- 
délité. 

Henri !▼ et Louis ICIIf, inlbrméf 4» fruits 
de ces premiers missionnaires, en firent aug- 
menter le Bombre » et |eqr imignènnit des 
fonds pour leur entretien et pour leur sub- 
sislauce. 

Ces missions ont fait de grands progrès dans 
le Levant tdepcrïs leur établissement', et sur- 
tout depuis qu'elles ont été protégées par le 
feu roi Louis XIV , honoré, respecté et craint 
de toutes les puissances Ottomanes , qui le 
regardaient comme le plus grand monarque 
qui ait jamais été sur le trône. Après une 
aussi grande perte que celle que 2u>us avons 
faite y nous recevons coÉsIitie uti Muvèau bien- 
fait de la Providence divine , qui veille sur le 
bien de nos missions , la puissante protection 
dont V. 'A« S* li^ut |)iw^lesimorer. 

Le «èle qiie Je doV^ av#ic partiouUifBmeûl 
pQUf U^ OMS»if>n û'Vt^f^y wioes sapèrfeurs 
wfoui n\U^^^ r W^ filttimer ftendre k Ukertè 
d^i pnkp!?n(en ^-Y* 4. 5^ ima teiaUip és$ 
missions et des voyageât (fne> f'ii. Cués daas 
l^^QAilh» ^ ]M«%-tS«B^Vta> pour jt'lMtmire 
A foncl^ d^. lit re}igiOfi<i iteft etreari «t dat 
1^9^, 4eft i^qpi^» 4»9lb hi oonMrsiiiil laii 
dfiffu;» l'c^ efiwA I1pl9jel immM, v<M& i«t4( 



D8r l^'icWTft^ 



hasard a pomuB que )e déconvrifoe qiM^ues 
restes èe r.«aiiipiAé».digiifi94e là ooMofité jdç V, 
A. &• )'ài omaubré Beftiîiitettliar« en Ibftfaipaht 
deinnen Je Fa fiBuÉ aiiec tmte rfKaditudfe ^ fai 
iidéfilè f|tti jeo: est k méiîte; 

Je sonîiaîte» Mimwwgnimry qae V« A4 9. puisse 
Aire asfislaîte de tcHit ce que J'aiFlieaneiir de 
lai présenler» Sitoes inéitMBiits ne hit paras» 
NneAfcpaa ^éerilii d*éa style ^Ir èl a^éeUs» die 
le paflrdooaëÉS^ s'ii Im jf iaii^ àepi niumviiani^ 
pluft aocentafliè k psprUr ssabe ftt'à èmrs en 
Crençaîs; 

^ U jé diMKaf silsiqm/iliplaf: «q fea-rM dé 
nous envoyer .sa. ^sad Csire, CBfàMef de ce 
ny^oidév^enr y étsUis cône ttihmo; J<e nèur 
liaiUetv sIot^ cMÎsdidels^iikttoq frstiçsise» sysAl 
teçm ^ÈBàte detrofispxMiifsr un logemetit» et les 
lasyenis d^£dipejiiiisfMotiôiiB«ea qeltai4fle»yeii 
sdfsdtls JiTCK.tddkib êdaoeA is soedès ^ae Iknis 

pOUtMIDS désiSSfi'- i 

Kisi : ptoaiiiBfi ni^nflpttqiMiB • sS^pIiqaèrffit 
d'ebéré k; Js— Jli'e je^oswiilèrfè des e^pr^ et 
les t^àBûk»AMifmqik»f9iAl9'W(^^KU^ 
Us ne ftarenl pesiiIdUgilÉditteMiié^ Mnf^éhdré 
qu^'ils dp»inAit tisâ d ss s p^plte WWtplert -pour k 
oonivrnofip dseîaim«ttsh|^, iittf ks'gl^fteies ioofes^ 
puisiaDtnsdsifiëli; qtd^piêttt dieft^j^^^eÉ^fettèsdéA 
fasssvallre des^eoftMS d'AiMiAmni^/ ^trésor les 
favenMes dîsposiliofli des enévm de <;es hem^ 
mesenddnM* 



4 DBSCBIPTIOK 

L'eiqf^érietice que m*a donnée mon séjour dans 
ce pays -ci depuis plusieurs années ne m'a pas 
foit prendre un sentiment différent du leur. En 
effet, le peu qui reste en Egypte de l'ancien 
chrislianismey annoncé autrefois aux Égyfvtiens 
par les .apâtres, et nommément par saint Marc, 
premier évèque d'Alexandiâe» est présentement 
dans ime affligeante désolation. 

Comme ks Égyptiens sont naturellement su- 
perstitieux» et que ce royaume a été la conquête 
de différentes puissances» qm s*en sont cmpurées 
successivement» ils se sont laissé infecter aisé- 
ment des superstitions et des ^erreur» de ceux 
dont ils sont devenus leà esclaves. : 

Qu^que la reUpon mahométane soit. la do- 
minante .en. Egypte» il estcej^endaBtvrtd de dire 
que Iç nombre des chrétiens grec»» arabes et 
égyptiei^» appelés aujourd'hui coptes» est heaii- 
coup plus.grwd ^e .celui desTiircs^Les chré^ 
tiens sont presque tous hérétiques et schisma* 
tiques» et p6ur<la phipairt» eul^cbieos* Maïs je 
crois qu'on doit ajouter qu'ib aeat plus igno- 
rants, qu'hérétiques.: Leur ignorance est ai gr^o» 
nère» qu'ils ne savent ni ce qu'ils eroiettti ni ce 
que nous croyons. U ne faut^epieiidhint'pasoon* 
clure de l&.qiie les Agy^ptieiis soient sans esprit» 
car nous voyons k eonbrtôre; otjé ne suis point 
surpris, qu'ils aient en autrefois de si savants 
hommes dans la géométrie.» 4km raatroùomie» 
et daus la médecine. U faut cependant convenir 
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4|Be'la domkuilMii do Tuic leur a fait perdre b 
goût qolk «pvaient waktMm pour cet sdencei» 

Mon deesrin n'est point de m'arrèler ici A 
faôre «ne ample description de l'Egypte et de 
ses prinôpodes liOea. Nous atons nn si gnnd 
nomlire d'historiens et de Toyagenrs qui en ont 
écrit des litres entiers» dont plusieurs sont sans 
doute dams la bibliothèque de V* A. S. » que je 
ne hn apprendrais rien de nouveau. L'histoire 
que M. l'évèque d'Afraoches rient de noua don- 
ner du commerce et dé la nwvigation des an^ 
ciens, mérite d'y aToâr place. Son livra donne 
des connaissances, savantes et curieuses, et la 
lecture en est très* agréable. Je ase contenterai 
d<mc de confimièr ici ce qui a été dit par tant 
d'auteurs anciens. et modernes des richesses et 
de la fertilité de ce royaume*. 

Pour juger de ses richesses » il ne faut que 
considérer sa sifafntfon* Nul royaume du monde 
n'en a une |dus favorable pour d'enrichir de tout 
ce que les nations» soit voisines » soit éloignées» 
ont de plus précieux. 

L'Egypte a l'Ethiopie â son midi, la Méditer- 
ranée au septentrion» la mer Rouge à son.wient, 
et toute l'Afrique A son occident. De plua» eUe a 
le Nil dans son sein» qui traverse tout le royaumo 
d'un bout à l'autre, c'est*à*dire depuis les fa* 
meuses cataiyictes jusqu'A son embouchure dans 
la Méditerranée* C'est A plusieurs de ses ports » 
construits sur ce fleuve, ^t sur la Mcditerrance , 



é BESCMPiriaïf: 

qtiV>t) t ^tt àbord«r cottblucttelaflnt des fais^ 
sesint cihargés derîéhèaëefli.fjoe bs: nibUon^ le^ 
^l«r» éld^nées liB «livoîepl. 

Les ;!KÎstomi» OBaùréni ^e l'^Égypte seule 
tourmsjsœiit au& Bimomôds plus de trois cents mil** 
lions : elle' n'^en donné jte mifonld'liui plus de 
douze au Grand^i^ors niais éHe enriéfaiten 
une $eul6 aitnée j^neurs aalrès séigamiv qui 
savent I>ienin«rklro à profit' les richieB^es de VÉ^ 
gypte. Pour oe opii «stde sa fertilité» «ella a été 
oennaè dans tous les .siècles, fionaiiofïdance est 
paptiQuiièrement en blé. Lesterres |>roduU*aiënt 
aSsénvent deoa récoltés ébaqae année , si dies 
étaient ratant de fois ensemencées/ Autrefois 
iwié seule vécidlte ifiopcoissut à Romeî^ A GoM^ 
tantiiiople; wah pmvineeaet aux nayasmes voi«- 
sins, toutes les primsions de blé* Déoessàires: Il 
doit liaiialkre étonnoDk qoe l'Egypte, qiii n'a pas 
plus de deux cents ^lieues delôo^eur sur soixante 
de largeur» rende une si prodigieuse abondaneo 
de grain», et que do sein des mêmes tares sorte, 
sans aucun repos, une pareille quantité ^e toutes 
sortes de léguaies qui naissent les uns après les 
autres.* 

' Maûrce qnll y a de pltfs surprenant, c'est que 
dans les temps où la st^tiKftè et la ftimine so 
sont fait sentir partout alileurs, l'Egypte seule a 
toujours joui d^tme 4iéureuse fécondité, et a été 
pour le tei»te du' tn^^ikl^ , comme au temps do 
Jose{)h, une res»sourde publique. 
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Ce (urtnt ks wmMiiug^ ^i 

chef du Nii; jedU 
en croit ^priçies Mrft<gi> les 
aocieiHie fiUe, àcml on toit 
et les <ÀiéliBifae$^ 4i|Qt 
nauvdle AlessinUe. 

LesiâiAeif^ dt YÈgffÊt 
que je vîen^dele'dln^ ils'^ 
({ue €t raijaMitas esl M ii pi >fif > 
ea eSat^mtfsc'taest 
que ias p^oples qqî 1 
resaeuK ^e^ fakitenls tmmmm 3s le 
fient silbrl tm k» boMé 4e 
ne prenmni presque fmHfmmét 
rer. Sitôt qaeFeaa daKil est reikée dbMessii. 
les payais sèmevl fasfeas itaaifsw Ls 
qu'ils oiit4 fsùr%^deaÊaeréumUe 
limoB <{Qe fe Nil iéplm4 evr les 
quecelbiioti 

les tenreil eoseOMOpiss p ruihisMl 
une abend^le 

Les Égyptiens iMt 
l'eau du Nil< P#ur l'édemir. iisb mrt â ft 
ua f ose ébPUm instte Touf eriMs snthrifi» d'tm 
peu d'sttiWftde^f aéesi,et^ maqàafiâJÈmrB sptés» 
l'eau d^viw^ ^iiv«»i4dinfleceiiiaie aeu <le m* 
cbe* Us ^0k UB ;»itre seonet pour la lafriieliir* 
nia]gi*é le dimal «{ui la tient loujoucis eliaude* 



Us la mdtteût dans des vases d'une terre sub- 
tile et transparetiie» et» lorsque le yent da Nord 
vient à souffler, «ils pendent ces pots en Tair et 
les exposent aux rayons du soleil^ l'eau aiiisi ex- 
posée contracte en peu de temps une' fraîcheur 
a^éable ; )*en ai- fait Texpériënce plusieurs fois. 
. Les grandes chaleurs se font sentir pendant 
les mois de mars» avril» mai» et la moitié de juin. 

L'Egypte est gouvcàmée par un pacha; mais 
le. Grand-Seigneur a «oin de lui donner un suc- 
cesseur au bout de l'an» pc^Ur ne lui pas laisser 
le temps de deverâr trop riche et de s6 rendre 
trop puissant Outre le pacha qui gouverné l'E- 
gypte» il y a plusieurà- gouverneurs subalternes 
qui commandeikt dans différentes parties de l'E- 
gypte ^ et elles sopi autant de gouvernemehts 
particuliers. • ' / ' 

Le grand Gail^ est la ville capitale du royau- 
me; elle peut être aussi longue que Paris» mais 
beaucoup moins lat^ ; elle pourrait cependant 
lui être comparée ^ si l'on confondait Tancien 
Cfidre avec le nouveau» quoique l'un soit éloigne 
de Tautre d'une bonne demi-lieue; Le nouveau 
Caire» qui est la principale ville^ est très-peuplé ; 
mais te qui le fait paraître plus peuplé qu'il ne 
l!est en effet, .c'est que» poUr donner de la fraî- 
cheur à la ville » les rues sont très-étroites » et 
qu'on y est arrêté à tout moment par la foule 
de ceux qui vont et viennent Les maisons sont 
bâties de briques, les étages en sont fort bas* On 
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10 SfiftCRIPTiM 

milieu '^ tocs salles, mue (of^ftine. Jaillissante 
•orid'ùirbimn'{^a?&de marbre. H ftnit^eonvenir 
qat <es taafes -lîeiiXy *^i ont l'élévation dé nos 
é^m^Bt «tpMBqoe lecrr étendue» sont tout à fiait 
convenaiilea-au elknat 

Ils bntidcs înv«nti««»s pour introduire le Tent 

dans ces 'sailet «tles roimldâr. Ce sonit d)es ma* 

pièsnes dé gurges de loup qui répondent à des 

couUsses iforl Mroîles» oà l'air passe avec rapi-^ 

dite, et se mêle 'à lafratcbeur des eaux. Uéié- 

yation de* ces asiles^ le ipiarbre ëtlés eaux y en* 

tetîaniieiit 4i^ si grande fraîcheur, que, dans 

les pins gnoides chaleurs ^ l'été, il est difficile 

de s'y iiQfDir long^^ temps sans peRssé, Les fem* 

mes distinguées ont aussi leurs salles dans leur^ 

appartcwanis; et Ten peut diiié que c*est là prhi-> 

cipalemcBf ^qpe la magaîflceneé des Turcs éclate. 

Ces sidis»' sewt imatei bflllantes d'or et d'amrj 

snôlte ^ébitanss.iâ la tierque jr diversifient les 

lambm.et les^murà;- dès t%ipis de Perse et des 

coussins l)r6déS'd'<dr el ^'argent parent leurs du 

«aiisl 

. Le paAa logé dans le cfaftte&u qui est à un^ 
des cotirémiiéi^'difr Caire, ft mi-c6te de -a mon^' 
iagoa Oe^rhMeau, qui était autrefois la demeure' 
des roi» d'Egypte, tombe peu ft peu en ruines. 
Le paelta y tiei^ son divan, qui estprécédé d'une 
asset beUe place longue de trois cents pas, et 
d'environ bënt de large. Ce que )'ai vu de plus' 
euiîeux dans ce chôleau, c'est le puib qu'on ap^ 
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quel oii lit dès Teitres arabes. On appelle celto 
espèce de salon le divan de Joseph : c'est un 
lerme ordinaire dans le pays. Tout ce qui à J*aîr 
antique, ou qui contient quelque chose d'ex- 
traordinaire, porte le nom de Joseph. 

Il y a, à une des extrémités du château, un re- 
tranchement occupé par les milices. Ce sont 
quatre ou cinq grosses tours bien bâties, qui 
font une enceinte de cinqâ six cents.pas de cir- 
cuit. Ces tours commandent l'appartement du 
p^cha. Lorsque l'ordre lui vient de la Porte pour 
séretimr, on braque trois ou quatre petits ca- 
nons Contre sa maison, qui la foudroieraient 
en un quart d'heure , s'il voulait faire la moin- 
dre réâistanee. I 

Voilà, Moni^igniBur , -tout ce qui mérite d'être 
rapporté à V. A. S. de la ville du Caire et de ses 
curiosités. €*e3t dans cette ville que nous avons 
commencé nos premières missions. JlM. du 
commerce de là nation française lious ont pro- 
curé, par leur crédit et par leur libéralité . une 
maison assez comniode pour y faire nos fonc- 
tions^ Nous leur devons, et en particulier à M. 
Lemaire» consul de la nation française, les fact* 
litéfi que nous avons poiur faire 'les exercices de 
la misûon. 

Les différentes nations que le commerce attire 
en celte ville donneraient de l'occupation a un 
grand nombre de missionnaires. Les seuls cop- 





les, quisooll» 
laienl phiseun^ 

Nos finanmi i 
ÎQsq&*l préscDl I 
iiaires,p€Nirniiiar 1» 
enfants, faiiedcs 
pairliciilîèfcscl< 

el cootinnel , dil atnit fatlfBiiMCififek d» 
rebnicr^ SI Diwi ijcn— Jw' * ' * ^ 

k consdatîoià de f<Mr le final 

Conune rica n ctl pies 
sionnaîre, dans l'Egypte, 
les senlupcnts dee c e p tes , 
et leurs ■Huon» po«r les 
(ait long-temps 
habilenl le Caife, l'm 
des can^agnes , petfètee 
ce qiiiles r^arde» étfom] 
connaiire , et par ee 
fiance, ettrafaiBerpIna 
tructionet & leur tnmnwmm, C\ 
sein ^ue î'aifail trais vofa||es te leag db Si. Lt 
premier a été an désert de 
laBasse-Égypte eotîdeaiak: 
pariie de h même Besse^gypte «pi'enappdk k 
De/to ; le tnMttème dans la IlaateÉgypte. 
I J *ai présentement llumneor de rendrecompte 
à V. A. S. de ces trais voyages. EDe lem dis- 
,Uoclem«nt« sur la eacte dn Nil, le» fieos qoe î*ai 
parcourus • et dont j'ai liail les cdMcnatieosaiec 




la 



BEscr.iPTioiir 



toute TexactiUide qoi m'a été possible. Je com- 
mence le récit que j'ai l'honneur delui faire, par 
mto voyage au xlésert cte Sâinl-Macalre. 

La Providence oou» employant ici paiiiculîè- 
remeot ila«oOTereion des copies, j'-aî cru çu'un 
des pfais flds» idoyeiM de parvetiir & avoir leur 
coDfiaiice élait d'avoir entrée dans leiirs mo- 
«aslères , de conoaitrp let sofitaires ^î les ha^ 
bitent^tdemefaîre connaître à eux , dem'ins- 
tnûm? 4e le«»s seMîments, et de gagner leur 
WenvtiUOTce , pour; avoir celle cfes eoples, ^ui 
les respectent et les i^nnent, 

Powr exécoter mon ptojet, }e m'embarquai 
sur leWil à Bouiak^le^ décembre 1W2, à une 
beure après mîdiy^ooo^gnéd'un religieux 
OE^, prêtreet «ipèriew de Sainl - Macaire. 
KousktôvàlncfrA rnsoit à Oô^dan,pelilrvîflago 
sarlebofdoccîâmt«lde«i'bpaMhe ddMqui 
descend & Bosette. H^êhA pu trduter une mai- 
son de chréliîsns pour Aoti$ reeeiftAt dhei eux, 
noûs fâiws obËgds de passer le ¥èste de la nuit 
dans une place piàbHjfiie, exposésàl air qui était 
âràs4^roîd. Nous quittâmes ce oiaotaiA gîte & la 
poîotedir jour, pour iikr ft Élyis , attire village 
àdeitt^lieua d'Oufirdan^ JMous y tttHtvàâies un 
hospice T^our les soliUires du désert ^m en est 
voîsin. 

Le soir du même jour , npuès qoetous les bcr- 
£crs et les laboureurs se fuient retirés diês «ux, 
j'assemblai au daii' delalune tous lesbomiileb et 



ÎT 




(1) ÉMxliicI, Asf^ %\, «. 4w 
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scnûUe edASotution , olquim^n^^tigiit^nt ft leur 
provneltre de plu& longues itislruelioiis à mon 
retour. 

• Le lendeiaain , 7 'iécéiabre» je parlis d'Étris 
avec le supérieur de Saiat-Miicaire , et un reli- 
gieux d'un autre couvent^ qui Tenait de faire la 
quête an Xlaire et aux TiUages circonfoisins. Ce 
bon religieux était très-content de sa quête , car 
ilconduisait au couvent dix ânos chargés de pro- 
irbieios de blé, de riz ^ de lentilles» défères, 
de poîssona salés , . de cire et d'encens. Après 
avoir marché en cette compagnie pendant une 
lieure, par une riche et agréable campagne, lais- 
«int le Nil i notre orient, nous fnlmes le pied 
^eurle sable du déseârt de iSceté. Ce désert, dont 
j^lade et Rufin-aeua ont fait la description , est 
fameux par les voyages q|ue les MÎntes Paule et 
Nélanîe y ikeot , efcpar plus de cinq mille reli* 
r'eux qui rtnuhîlflfieat , du nombre desquels 

^étaient les seiiits hommes Aknmon,Araène,Moise« 

• • • 

le-Noir, bphrem, Apollon, Piambon, Sérapion, 
Poëmène, Daniel, -et Jean-k'^Petit L'on comptait 
alors plu9 de cent monastères dans ce désert. Il 
n'en reste.i|U)qurd'htti que quatre^ dont je par- 
tlerai. Ce désett s'étend d'orient en occident en«> 
viron trois journées , et autant du septenhâonau 
jnidi. C'est uiie vaste plaine de sable, qui, du 
xrdlé du couchant et du midi, n'a point d'autre 
Uorne que.les sables de la Lybie et du désert de 
Barca. Elle aboutit du côlc du nord ù la monta** 
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gne de Nitrie, qui était autrefois baliîtée par 
une infinité de abUlaires. 

Étant scirtis il*Ëtr:s avant le lever da soleil • 
noua «ffmàmesv un peu avant son coucher, au 
premier des quatre teonastères dont j'ai parlé. 
Celui-ci porte le nom de TanGten Maeaire , le se*- 
cond est nommé Notre «>D'ame des Snriens» le 
tnnsiàme s'appelb le mooaslère de Saint-Bîehoi 
ou Abisay^ c^ le qualriétn^ est dédié A-]a sainte 
Vierge A^Eièarmàoas ou des Grecs* Le premier 
monastère est loin du Nil d^nne journée; le* 
deuûéme eftt éloigné du premier d'une- demi* 
journée; le troinlèm^ n'est qu'à delix portées de 
monsqoefe du seoond ; et le ^piatrièmé» ens'é^ 
cartant toujours du Nil et^ tirant ver? 1^ coq* 
ebaai« se trouve à deoii-jaurnée du second et du 
troisième ^ à vingt-cinq ou trente lieaeà de la 
mer Méditerranée et d'Alexandrie» vers lé niMrd» 

^e's quatre mdQaÂtèréS; sont de grands enclos 
sarrés asses égMx entre eiix^de plus de cent pas 
de long, s^ un peu raoîn» de lai^» entourés de^ 
hautes et épaisses murailles, avec un parapet k 
hauteur d.'a))p»L Ciboque monastère a sa tour 
plus exhaussée demoilié que les^inars deâon en-» 
clos* Dans chaque tour il y a .une chapelle dédiée 
à sidnt Michel, plusieurs chambres pleînâs de 
provisions ; de bouche » une bibliothèque, qui 
consiste' en tirois eu quatre coffres pleins d« 
vieux manuscnt», arabes ou copte.s, couverts de 
poudre, un pmts de bonne eou; un mpulin^ un 
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four «l un poiitHleiiSé La porte de ehaqtie mo* 
nasière est de bois, basse » épaisse, couvre do 
plaques et fer, et ddunnée pat iaibwr» On voit 
d&ns chaqv»e notiBBtèreles noiaeft dedmx on 
Ircîs ^Ikes , dé pkisîeors dortoira , el d'un fort 
grand nombie 'dé ofeUoles dont il ne if sie qae 
quelqcie^-ùties ^ ek ik» offloM. La iant sert de 
donjon-/ et de retraile anx psuTres refigmix dans 
les irmpUons des Arabfeâ* cpsi |i'ont pa3 la même 
facilité poorpénétrerdànscettetourv qu'As en au- 
raient pour s'inirôâuiré par foreê ou par adresse 
da«i»)es bas de Tenceinte du mbnàsfeëre* 

Le mon^islère de ^a&tvt-lfBcaire,' dont je parle^ 
est babité par le j^êfti^e religioQX qui m'accom-» 
pagnait,'et qlii en sbrt souvetit pour aHer A sa 
quête , par un portier» wmm religieux, et par 
deuxdixres sëeuUens^ Voilà toute la commu-* 
natilô de eeftimeuxttitmÀsière, 

Leccmvent de SaintiBiùhoi n'est eoinppsé <{ue 
de quatre reMneux, lesdeuxaolres en ootdouse 
ou quinze; Tous ne sont pan prêtres ;ii 'y a même 
paVmi eux des séculiers qaf'oQ y reçoit par l'or- 
dre du patiioi^be copte. Leurnoutriture et leurs 
babifts'sont conformes à ceux des gens de laçant 
pagne. On y dit ui«e messe toué les dimandbes; et 
tousles mererediset Tendredisdes quatre jeûnes 
de raffinée. Us passent plusieurs heures an 
chœur le jom* «et la doit t ils tranraiilent dans les 
autresiieùt^s» et obéissent tous à un supérieur 
qtri est prèlre. L'ordre du supérieur qui les dî«» 



rige et qui \eà ooGopecst leur principale Ti^|e« 
Je lus Irès-édifié de voir tons les soiiscesee* 
litalres, après leur oflBce, et avant que de se re« 
tirer dans leucs celli^les, se pe es icmei * mapteds 
de leur SMpâfieut,eocits«r irârs Cultes, Ued de* 
zoander pardea , et réeevoir sa béitédiclion« Qq 
peut dire que ces wtSipienbL sent de bemies gens» 
à rhér^ieprès. JBs.sotit teptea, o'esft-A^lire 
tateurs de Diesefuré (1) , eetidaimié par le 
trième ceiHÛle géiiir«l# . 

Ce inoaastè;re de.Saûilr]bcM« renCsmiedeia 
églises; Tone petite et entière» dédiée à eaint 
Macaire» qui dopiiie sçaïioiii' ft œ. cuxfëai eiÀ 
tout le désert ; l'aube» pies grande eiidcttn-nnf 
née» est coasacréeà nwit Jeea : Uen veale encMè 
cinq dômes» soqtj^Btfs pc^.tmenngtailiedeoo*- 
lonnes de marbre d'ordre gottiiquè » afee cinq 
autels. Ces deux églises». et toutes ceHes des 
coptes» ont der^ère > krur sacristie w^ four fait 
exprès ponr cuirç lès pains destinés au suerificei 
car c'est une coutume inviofeble panm cm pei»- 
pies de n'user que ^u pqn 1ère et tout efatMid 
Lorsque leurs prêtres doivent dire la mes$e , ils 
cuisent le xnème |our vue €orbeiUé pj^iae de 
peliis pain» blaxKS^ ronds» plpits par-dessotts et 
conyexes par-dessus^ etgrandscemine la pawne 
de la main i ^ns^uldeçespains est destiné pour 

{%] Dioffor«/pa^i#irc1ieirAt«nndriie..'1bt«a dMplw lAéittscUlMtB 
d*Koljrcliis. n loa^i i comme loi <|«*jl ii*|r «taîI q«*ane naUaM «a. ïibai- 
Ctfrnl, et lit approiKef celte hdrësie daq» û concîlialHilo appelé le lirigan* 
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Vautel» et les atitres «ml dwlrîLiiéii après la 
messe aux religieux et au± pnocipaux des as- 

aistauts» 

Les copies oui une autre coutume parmi eux s 
c'est d'avoir dans toutes leurs églises un grand 
creux carré et ppofoTH) , qu'on remplit d'eau tous 
les ans» pour servir à la cérémonie du fameux 
bain qu'ils appeUeiit Cathc». Je vis en eAet ces 
deux grands creux dans les de^ux églises dont je 
viens de parler. On me fit remarquer dans celle 
de saint Jean*Baptistè une dbapelle sous le titre 
dé sainte Apollinaire^ fille d'Anthémius» consul 
80US le règne d'Arcade » qui fit, dit-on , péni- 
tence dans de couvent, étant déguisée eti homme. 
Sellandàs en rapporte Thistoire le cinqoièùie dé 
îtfnviér. Les coptes là croient fille de l'empereur 
^nont mais ils se tl'dinpentdans ce fait comme 
dans plusieurs autres. 

On me ÉSOntra dans le chœur de l'ég^se de 
Saint-Macaire quatre petits cercueils où reposent» 
disent les Coptes, les ossements dés trois Macai- 
re et de saint JeanJe-Pètit* L'un de ces Macaire 
est celui d'Egypte, surnommé rAncien, disciple 
de saint Antoine, et Fauteur de cinquante ho- 
mélies en grec; l'autre est celui d'Alexandrie, 
surnommé le Jeune. Ces deux Macaire ont été 
moines ou abbés l'un après l'autre dans les mo- 
nastères .de ce désert. Pallade dit du premier 
qu'un homme ayant été faussement accusé d'en 
avoir assassiné un autre, le saint solitaire res-* 



siiaclla le mort peur lui fairo déclarer aon as- 
sassin» et pour justifier l'iunooent Le même 
Pallade, qui avait demeuré pendant quelque 
temps ayfc ces deux saiuts solitaires^ assure avoir 
été tèmoio oculaire de leur don d'oraîsoo , de 
leur rigoureuse pénitence , et de leur charîlô 
po|ir les étrangers, U raoonte en pwticolîer les 
grandes conversions* qu(9 Pîea avait opérées par 
leur ministère. 1} rapporte, entre autres choses» 
qwe ces deux ,#aiots hommes t étant allés visiter 
quelques^Uiis de leyrl frères, .furent reçus dans 
un bale»u du Nil :o^ étaient plnûeurs nflQdersde 
considération av^ leurs équipeges; que l'un de 
ces oflSciers, le^irojrantasnsdaasnncoin dulia- 
teau , et,cpav^rta de pauvres Uahîts, leur dit : . 
ft Vous éte^ bien heureux.', : mes amis, de vous; 

• Yf^et ainsi du monde» ;dont voua .n*avet pas 
t besmn;» et que nos ^eux saints isolitsires lui 
ri^ndire|it.:.«yotts afèsTÛson, seigneur; mais 
f nous voMS' plaigdonà te^mtaie temps beaucoup 

• dace qi]^!le mçadci ae!jone dbioos. » Pâllade 
afonte q^ /cette parolèfàtun Irait qui fi^pa le 
coBipr de cet^fficief ;.<}ue, sîtètqu<illiitdé retour 
cheiluiu il diatribua.ses.faiena.attli péuvres, et 
vintpasitef.ie.rMte de:ses:joi:im;dàns le désert 
du Nitrie, et yibpuMl adinlemciiL 

L'Ef^ite 4i<ûa;cesdjtuKiniignes MTviteursde 
Dieu amnombrei des isainis. Pour ce- <pii estait 
U*oi«(^im Bl^caile» qu'^a appellent VMtfui^ il y 
a tout aujet de.croire qu'il. était un des compa*' 
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gaous «u de» seetaieurs âé Dièscore» et peut- 
è&re éti)LÎl41 ee patriarche monbthèlUe d'Atitio- 
clie» dépoâé parle sixtème concile général, et 
non pa» ce saint érêque de Jérusalem qui as- 
sista an concile de^Nicée. Ce qui est de plus Vrai, 
c'est qu'il Bë faut pas bêtiùcoo|> compter sur les 
opinions des qoptes, et encore moin^ sur les re- 
licpies gardées par des kéréliques et des igno- 
rsoite* 

Je partb du monastère de Saint - Macàire 1# 
Odécemlm àa màtia, avec lé 8i:^érieur, qui con«- 
iiniia da jn'ascaBspsgdst par charité. A peine 
eûmesHiûiis avapcé <t^euK cctols pai^ liors de ht 
podtc, qae je ^me troo? ai iur }e^ ruines de plu- 
sieurs édifiais, dbni lesfofideuiêlitS'et quelqties 
pan» da merasUes cntittvs mmiqmài la grandeur 
ei la iavnie* JedeulanBai â mon oempagnon f eai^ 
plicaliolftâe toiit ce q«e )e royais, «Je^âiftle la 
» donnerr flaê dit^il {«carc^est ainsi què tesOrten- 
ftau&se ^]ant)»«'Ai)ri»MfdS|is Cêdééelt de 
« Scftlé» at.sitr)e^inont'0eNitrie» ^(aêtii ik>isl)er« 
c ner l'honaoû. dÉ oèté'dui mnrd, on ettaiplait 
« autant de jnon jw t ète s qu'il; y à de jèurs à Tan. 
tf Ces dilEivf otes uMsnies sont iss restés èé ^eel- 
4t ifttfls-nfaa à%um, ft oelUb i^sAiseîil soM W 
• pieds portent iSBCorfeà p^éssnl^te fièm èéChà^ 
« fos« iûi MfT^si^ paroe:^e c^étint ki demeure 
% 'des penpmsea idit isesë qiâ ^MsbmssaiêM la^ ne 
<k mopasliqde^ n Coqqpoe fe fniviisaié étofiné ^c 
cette moliUiide dliabitatifms de doinès.: « €en« 



é tioaDDS notm chtmi», iiW4««3rtft*^-Il : ta ferras 
4 Inen aatre chose* » En dfct» âprte sf dr mar« 
cbé eowiroli frois ou qnaAre lieares, 3 parut A 
DM ^eii^ pki8 <fe diMpiailét mom^res, bieti 
DÎsftiBcIs les ims 4m mitoes, meâa rainés ef pres^ 
que «ktUiUk • Ce A'e^t 11 , contmaa-t-U, qoHme 
partie Am Aébmd'w^iÀeÊ: plis {rafid Bom- 
We de moimsMnbqiie Uf {néftéde^ddèles atait 
mkre£dis ^îgée 4aiis €es retraites de pém^ 
tcilee.: Eegaill» «6f albre, i^pelé Paribre dé 
L'oWâaHokeev^qvi vtd8ieiiepM& detize slèdes â 
> lôotoa le^saisoiattv et nos «flaques des bêtes et 
del Atrjfccst e'eslofi ii£ife#, qm, datas son 6ri* 
gHH^ n'Sétftqa'im ftâtiMi Mi, fiché dûs eé sâ« 
U» sD0Bal el Iwtiatt» (nir Vid^èfèPbèttièiie. Cet 
a^bé ooflomaadii M ]0Cir im xMSb/té Jean^-le- 
Vêtit d« foimsiE^ Mei^ kfs^ jbttrs. L-obébsaiit 
reBgîevs^fbstttT^-ooAfiléttAiént pendant dêttx 
« asai*ordr9 d« Sén éu^tïeûiK Dieu , pottf i^- 
« CDm^eostrydMiiBàiieepei^éMlte derito sb^ 
4 vitéiiÉ, >j[i6iplait qiie le bâften {MVi^adlne; ^ p6r'- 
fir tflt dBfc^bMoel^el <teii»feiliâë* éàuià belUs'qùÀ 
« te les» loin O'eit tM mâDûièfre dtt dé prodige 
^ %!fut ¥aaAT0ffm%t\é ncmi ^ hr verfa d'bl>éSs^ 
«satkoe^MiJIàdadMieet brbl^^bifti^ «n 'effet d^ 
beliBB. fëiâtèsv «t qâl p^m ^«1» les am tM» 
grtaiie-aAffmdM'ce'âèflHiilif;- ' ' ' 

Mens ^tniitttbâttéS ^ûiEpisr lAè^e . ^àliifée M 
dicmia des A%<^» ^'^^fc ^>^ que: les cbsétieos 
appellent junakngufi traînée de petits monceaux 
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de pieri^B» éloîgiiéiss d'un pas lun de l'autre , ti- 
rant ^Vi midi au aflpteotrioQ , dana Teapaçe de 
plttûeurs journées de chemin. Cet ouvrage» 
qu'ils attribuent «ui.CîSprits célestes » et^ui peut 
cependan^yqir été fait de maind'homme» servait 
autrefois pour diriger les pat^ d0s< anachorètes* 
quand ils allaient de Iqurs grottes aui églises» et 
revenaient des églises dans leurs- grottes. Car le 
sable de ces. vastes, plaines aigitées par les vents» 
ne iaîase ni sentier, ni kacumarquée/ILest vrai 
qu'on voit de tempsen t^mpsdes iertces ouéptii- 
«iences<pû pourraient» ce me semble, servir de 
guidis aux passants { mais leur tiniformité ferait 
qu'o^ s*y . mjiprendrçuit ; laisémént.' Mon campa*- 
0iion me fit repiarqu^ «ai: de.eas tertres» au pied 
duquel; nous p^sMMQS,^ «Voôlà» imo dit^il, /a 
« eQlanne,d4s (Uablaioti l'épp^e ainsi, parce que 
• les ennemis deSiSolUfin^ss^ mettaient ici en 
«.embuscade pour imv]it<^r aux! serviteurs jde 
« Dieu , et pciur tftcber do. lesisddc&re. • Ceidis«- 
cours m^ fit cqnnaltre jfi-c<mformité de.latfàdi- 
tion à l'histoire que nous avons dies anachorètes. 
Un peu après mî4Ji»r nom arrivâmes au. mc'- 
H^tère de Notee-I>^i99 desSurieiis.:Ge œoi^a»- 
tère est le plus be%)i des quatre.; il "a un très- 
agréable jardin j, et iin puits .à ro^e qui l'arrose, 
grand nombre d'arbres de diverses espèces, des 
tamarins (1) ^ , des ^ziers , des dattiers , et un 

« (1) C«l U w«l «rbrtde oell« ntlwe qnt J*ue vtr an ^ple. 

[mtéUrmantmuUUimu) 
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grand ei «atique tamano « qu'on dit avoir prïs 
racîxte d qn bâton sec plmié par saint Éphren. 
Il y. a dans ce inoeastère krob églises eneore €n^ 
tières : U prwiière» dédiée à la. sainte Vierge, 
proteebrice des SiHriej» i k secende porte le nem 
de saint ^ntaioe, et la tvconème a pour son pa- 
tron saiptYid^fr» martyre , 

Le sopéfîeiir de ee monastère « ayant été averti 
deno|tffefqrfiy4e, nûw;vintrecevoiravecde grandes 
dém^iiiStraliMts d'amitiés il nous o^ndaisit d'à* 
bojrdÂ V^îse de la sainte Vieige, pour y faire nos 
prîàrefs* liidliéihtîta»BBé^ les relî|^eiixaussi bien 
qMfppçm4é^miéiidoTeè]eûn ^earilsétaicmt alors 
dan^JeOP casëBifr^de ÏNbëi* Pendante^ carême, 
aiopi qw dws^ltos antres des apéhres, de h 
sainte Vierge , et dans celui qui précède les fiêtés 
de Pfqwsry jl3 De mMagent el ne boivent quoi 
que of^. aeit. qu'aptèS'; nfiidiv ekc^té les sa^ 
ioe4î« i^ dîtfymehjiasv qaTill^ir est permis de 
prtn^ro ki matii!! ifaekpie' nontritore* Je crus 
-devoir me eottfispaiarcntièpèmeiit & lenr moi- 
lûère de vivre, pour gagner leur cqnâance et 
k«r «ffeètion*; Je le fis et )e ifa'flB trouvai Imexi ; 
eermaiie^ <aMrforiii|éèia;^ta';dbâpaliaméfialice 
nitordlt qu'ils/ QikdesrfligBBW et prêtres 
étrs^gen^^ <el peu èb peu \é mè tcout afi à poitée 
deleiir parkflsÉf (bas leori :beiEtoia»spiriileielS'é 
mesure que je les décoavrais. 

Nos pnéa'es à l-égliss élamt fintes> Ite miintrc^ 
doisirent a/vec eux dans le rèf^toirc.» l^éBénidU 

% 
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ràéayantété dit, on nous servit une grande jalie 
pleine de sôi^ede lentille, farcie de pain. Ce seul 
mets composa tout notre festin. La lecture se 
faisait à table ; elle était prise d'un petit recueil 
de relaies monastiques/ qu'ils prétendent avoir 
été données par la sainte Vierge & saint M acaire- 
le^eune. Le repas jGiii, nous dlines le Pater en 
copte. Celle prière seule est leur Bènèdieitè et 
leur action de grâces ordinaire. Tous étant sor- 
tis du réfectoire , ceux qui avaient èoif allèrent 
boire dans le seau d'un puits voisin. Je vis dans 
leur cuisine trois grandes marmites de pierre. 
Us n^en ont point d'autres. GeUes<<^i cuisent fort 
bien« et durent des siècles. Cette sorte de pierre 
est, nopimée baram; elles sont communes dans 
la Haulb'^iÉgypte. 

Puisque nous en sommes sur les grandsfestins 
decesbônsreligieut, )'ajouteirai qu\>n nous ser- 
vit le soir pour ovation un peiitf^t d'origan en 
poudre, et un autre demarc de canne de sueire fort 
inaipide. On leur donne aussi quelquefois > pour 
. verrier leur collation ^ dçs oignons secs ou dé^ 
trempés dans de l'eau salée ; l'odeur de ceux-ci 
ccst détestable pcàir ceul qui n'y sont pas accou^ 
tufnés. Ilsne boûrent jamais de vin , et rarement 
du café. Ils couchent tout habillés ; des nattes 
étendues sur le plancher font leur lit. Il faut 
avouer que la vie de ces bons religieux est trèa^ 
frugale et très^uslère ; mais te qui est admira- 
hk, c'est qu'ils sont forts et robustes, gros et 
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gras y et pleins de santt^. En conuidéraol Tausté- 
rite deleur TÎe , je déplorais leur malheur d*ètre 
nés dans le schiaoïe et Thérésie, et d'y ?i?re ; 
mais mon ei^rit faisait en même temps la com» 
paraisonde leur ne dure et morUfiée, arec celle 
d'un grand nombre de catholiques^ qui, tout 
éclairés qu'ils sont des lumières de la foi , ment 
asseï oonummément dans une continuelle moi- 
lesse» si contraire à Tespril de rÉvangile, qui 
est cependant l'unique règle de noa mœurs. 
Je. ne sais lequel est le plus grand , ou du mal- 
heur de ceuxKîi , ou du malheur de ceux-là. 

Nos solitaires partagent leur journée entre la 
psalmodie et le travail des mains. Us ne sortent 
presque jamais de leurs monastères. Ceux que 
leurs emplob obligent d'en sortir ne le font qu'a- 
vec de grandes précaulions» pour éviter de tom- 
ber entre les mains des Arabes vagabonds. 

Ces Arabes sont d'étranges gens, ils font une 
profession publique de voler et de piller partout 
où ils passent , et ne respectent personne. Lors* 
(pièces bandits passent par les monastères, ils 
heurtent à la porte , on se garde bien de leur 
ouvrir; maison leur descend par une poulie du 
pain et des oignons , de la soupe et de l'eau pour 
boire; etaprès avoir bu et mangé, ils s'en vont 
contents, 

A cette occasion je dirai que je rencontrai 
dans mon voyage deux troupes de ces forbans de 
terre. Ils avaient chacun on âne cbar>réde,.buUii» 
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Leur chef, ne voyant rien dan^ mon h^hii usé 
qui pût servir dp proie à son ayariéc, fut ébloui 
par Téclai da m^s souHiBrs rouges , qui m'avaient 
coûté douze sons ; o>st la thaiis^re ordinaire 
des ; prêtres ;de vill^gp, U nae lesdèq^nda bon* 
n^ment ; \e les lui i^fii^ai de même , et il cb 
demeumisb Un autre me demanda de l'ai^eat^ 
* Jen*( 1 porte point;, lui diarjc. DopM^ni» du 
«moins, reprit rujû deux, un lM>a onguenA 
« pour iine blessure «pii me faitgtandmal. 9 Je 
lui en ctonnai Volontiers ; sur quoi touke la troupe, 
me croyaiEit u«i b^bile médecin, m'expliqua 
ses maux cbecun en particulier, et me demanda 
des remèdes,. Je leur débitai toute ma doctrine ^ 
et il jpe met fut |)as difficile de lea gnérir ; mcds 
après c^a, je lem* dis qu'ils ^vaieot tousisne 
maladie bien plus dangereuse dont îlsnepen-» 
saient pas à me demander la guérbon; qneeetto 
maladie était la malheureuse inblinatioiï qui les 
portait, à. voler étÂpiUer partout ^i et àc^mmettro 
plusieurs autres crimes qui les rendaient^dieu.i 
à Dieu et aux hoitimes ; que ces crimes les fer 
raient condamner un jour par : le Créateur à un 
feu étemel, et qu^ ce feu brûlerait dans les en«* 
fers leurs âmes et leurs corps pendant tonte l'é-» 
ternité. Us m'écoutaieot plus attentivement que 
je n'aurais dû espérer, ce qui me donna lien^do 
lestBihorteri changer de vie, en les assurant 
que la Providence divine^ pourvnîrait àflenr 8ul>* 
sistance. Après cette exhortation nousnousqui^ 



làmcs boaa annis. Dieu veuille que les {Kiroks 
qu*i) i^e mit alors ààn^ la boucive aient en quel*' 
que boneGTet, 

Je xeifiâns à nos xxM)iia$tàres que celle digres* 
sipn m'a fait quitler« L'igHoraBce qui «Alrele* 
naît Qos^IUaîr^ daaalQ sobisme eldansl'li^ 
résie , et qui rendait inptila pour k oîel le 
mérite de 1 austérité de leur yie , me perçait le 
cœur, J'emplayi»i4 ]e3 heures dc^ jour et de .la 
mût qui leur jetaient libres à les eotreknitr du 
royaume de Dieu. :Çoiifdrmaiftt mon diâccnirsA 
leur K^nie et àleur capsiçité » }e leur disais entne 
autres phose4, qu'ils «egai'da^^eiitbieiides'ai^ 
vc(er à Ja f^ui^e idée ({a'ila avaient des. Fi^ancs ; 
que quoique Franc ;, je nW' étais |>as moiéb 
Copte I que ce iM>m signiAait un ducipk defe» 
bienbepareux iilbaoase etjQyriUe^ un semteur 
de Jésus^CbristrVua Al^ vospeetueux delà saiiitë 
Église son épouse;, Je leur demsM^daî ensuite s'ils 
n'admettaiçfitj^ ^ette lioUon et signification d« 
pomde Cqpte. qu'ils portai^nt^ m'ayant rëpdndu 
qu'oui » î'a|outai que j'étais d^ûc Trai CùpbB et 
plus Copte qu'eux; qu'il ne leur apprenait pas 
de se dire disciples des Pèr^sde.rSgUse, dont iU 
n'avaient jamais lu les livres i que la véritable 
doctrine de. ces Pères avait été altérée par les 
faux pn^iiètes ; que ces faifx. projdiètes kur 
ovaiept enseigné leujrs erreurs « comme éthntia 
Yérilâlje doctrine des Pèi^î rqu'ils ks avaient 
crus sur leur parole ^ 5ar5:es»i»*«^<^' *^ çesnou* 
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> «aux de cleurs n'étaient point, comme l« dit la 
parabole de l'Ëvan^e, de ces ennemis des 
hommes qui viennent semer rivraie parmi 1« 
bon grain. Je continuai mon discours en leur 
disantque^ touché de leur malheur, qu'ilsnecon- 
naissaient pas, j'étais accouru i leur secours 
comme un bon frère. 

Après cette petite exhortation . tous me ré- 
pondirent, avec la joie peinte sur le visage, et 
avec des gestes de la tète et des mains , que j'é- 
tais le très-bien venu. Je tirai alors de ma poche 
mon Evangile arabe, et l'ayant porté, selon la 
coutume et par respect , sur ma tète et A m* 
bouche, je le leur présentai, comme si mon in- 
tention e«t été qu'ils donnassent i ce saint livre 
I^ mêmes marques de leur vénération. Ils ten- 
dirent en effet leur» niaiâs pour le prendre et le 
baiser; maU je le retirai brusquement et le ca- 
chai dans mon sein, leur reprochant qu'ils 
étaient indignes de toucher an si saint livre qui 
contenait la parole de Dieu, et qu'ils foqlitient 
cependant aux pieds, en violaùt comme ils fai- 
saient, lés préceptes divins qui y sont contenus. 
. Au reste , saches, leur dis-je en finissant . sa- 
. dier que le doigt de Dieu a déjà gravé dans ce 
• saint livre l'arrêt éternel de votre mort. » 

A ces paroles qui les frappèrent. Us s'écriè- 
rent tous ; « Sommes-nous donc rebelles â l'É- 
« yangUe ? . Alprs je Urai ce saint livre de mon 
sein, et. l'ouvrant dans un feuillet préparé : lisez 



leur dis-le» et voyez. N'est-il pas écrit : « Ne ju- 
gez point et tous ne serez point jugés ? Par 
quelle criminelle témérité osez-vous donc , de- 
puis tant de siècles» vous et vos pères» pro- 
noncer anathème contre les Grecs et contre 
tous ceux qui réfèrent le concile de Chalcé- 
doine ? Dioscore et ses adhérents élaient-ils au« 
dessus de la loi divine ? Ces hommes corrup*- 
teurs de nos saintes Ecritures ont eu la témérité 
et la hardiesse de les combattre ; mais l'Église 
apuni leur témérité» en retranchant leurs noms 
du nombre de ses enfants. Méritent-ils donc 
plus aujourd'hui votre créance que les saint 
Gfarysostome» les saint Basyle et les autres 
docteurs de l'Église grecque» que Dieu vous 
avait envoyés pour vous instruire de sa sainte 
loi » et pour la défendre dans tout l'univers 
par leurs doctes écrits? Quoi donc ! prétendez- 
vous que vos jeûnes et vos veilles vous mettent à 
couvert des foudresde l'Église? Ignorez-vous 
que» sans la véritable foi» qui seule fait les en- 
fants de Dieu » et les cohéritiers de Jésus- 
Christ» il n'est pasposslble déplaire au maître 
de l'univers » et à celui qui doit un jour juger 
les vivants et les morts ? • 
Plus jevoyaismes gens attentifs et touchés de 
mes paroles et plus j'élevais le son de ma voix » 
et pariais d'un ton ferme , et dans les teimes que' 
je sais qu'il faut lem* parler. Je le fis si vivement 
et si elTicacement par la grâce de Dieu » que le 
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plus ancicai et le p]us accrédita religieux d.a 
déoert, nommé Ji&an » seiava* et ^clam publia 
qu^ment que j'avais raison ^ et qu'on ne devuii 
epeffetappeler hérétiques que ceux qui étaient 
dcclarés tels par l'église catholique*. 

Tou» applaudirent à ce. bon vieillard : et )'ai 
appris quie . depuis ce temps-là il a toujours 
coniinué de parler et do prêcher h même 
doctrine, ;; 

Yoilu le grain que j*ai semé pendant quelques 
jours dans ces terres , qui sont depujiS si long-t 
temps en friche et pleines de vonces et d'épines, • 
i?Iaise à la bonté diviiie de ; faire gerpner cette 
semence pour > produire, up jour, une ample 
moisson t^ ■ ; 

|<e désir que j'avais de m'insk'uiré de toupies 
niy&lèrçs de la reli^gion copte , me fit passer des 
nuits entières iàlire dans leur bibllotbèque leurs 
livres écrits 6n arâb^t et les légendes de leurs 
saints. Je les trouvsù remplis de fatras, d'absurr 
dites et -de choses risibles^ J'en {erai usage en 
ierppB et Jieu ; jie me contentai alors de &ire 
quelques remarques sur mes lectures» et de tâ- 
cher surtout.'de me perfectionner pour lire. et 
écrire aisément en copte. J'écrivis- le Pater en 
cette langue. Ses caractèreis sont les mêmes que 
ceux de l'alphabet grec, à quelque petite diffé- 
rence prè3,..et à sept ou huit lettres tfrée^dusy-* 
rinqnc , qiiç les Coptes emploient par^-dessusks 
viiîgt-quatve de l'àlphabctdes Grecsi 
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La langue coplq 9^1 or^naire d< ia^gneeqqe » 
dont eUe are^o une iofiniié dejmots^ L'intel* 
ligence de ceUe^ m'aidait à entendra Ja ûgnifi*- 
cation de certaine iqots coptes» que ces moines 
ne coniprenaient p^s, eusMUitiaes, Je le^r disais 
en riant: «.N*avaisr)^ p^s raison de tous dire 
« que ) etaisplus Copte que yous ? Je suis votre 
« frère» ajoutais - je ; je vous aime » et c'est par 
n amour poifr vous qpe je suis venu vous déeou- 
M nîr lec!)emin de la véi^ité, que vos conducteuni 
« Tpus ont cacbé. ». 

Je passai ainsi plusieurs jours dans ce monasr 
tère , me rendant assidu à tous leurs exercices et 
offices de jour çt d^nuii» et leurfaisant descoii** 
férence^ , où je ne manquais jamais de leur fair^ 
remarquer ce qui ^e piti'aîssait défectueux daus 
leurs eoutuipes. et dans leurs priènss. Une clocbe 
d environ deux pieds de haut et d'autant de dia- 
mètre, suspeqdue ^la tour du cov?en(^nous 
appelait au çl^ceur et à tous les ofliced de la çon^- 
munauté* C'est i^i/e mv^siqueÙenextraordinairis 
dans un désert, et surtout parmi les Turcs «qw 
le son d'une cU>cbe« 

Le 10 décembre ^ qui était. le samedi^ je n>o 
rendis au o^opastère d'Amb%-Bicboi , autrement 
SaintrAbisay, élo^né de celui.des Suriensde 
deux traits d'arbal^te^ Je n'y restai que deux 
heures, n'y ajanttrpuyéqpe troiSvOu quatre re- 
ligieux sans fiucun paître. Je revins donc à fnpn 
poste des Suriens ; j*y passai le reste du jour, Le 
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lendemain 11 , après avoir assisté i l'office de la 
nuit et à la messe» ^ui durèrent depuis deux 
heures de nuit jusqu'au soleil levé Je partis pour 
le monastère de la sainte Vierge d'Elbaramous 
ou des Grecs. Le supérieur de Saint-Macaire re- 
tourna chez lui » et ]e me fis accompagner d'un 
ancien religieux nommé Jean , dont )'ai déj& 
parlé. 

J'appris; chemin faisant» <jue la plaine de 
Scété est nommée par les Arabes ChaihaU Les 
vestiges de sangliers, d'ours, d'hyènes» de bœufs 
sauvages» de gazelles» de loups» de corneilles» 
paraissent tous lés matins fraîchement impri- 
més sur le sable« Ces animaux Irôdent la nuit et 
disparaissent le jour.La crotte des gazelles sent le 
musc» mais cette odeur se dissipe après quel-* 
ques jours. Nous entrâmes vers le midiàEl* 
baramoûs» monastère très^vénérable» non-séU« 
lément par le culte de là Irès-sainte Vierge» qu: 
y est singulièrement honorée dt-a Coptes» mais 
encore par la demeure d'un grand nombre de 
solitaires qui s'y étaient autrefois retirés. La tra- 
dition est qu'il fut bâti par un des deuxHacaires. 
Saint Arsène le choisit pour lelieude sa retraite. 
Ce grand serviteur de Dieu avait toujours été 
homme de bien dans le monde. La réputation 
de sa vertu excita l'empereur Théodose à le char- 
ger de l'éducation de ses deux enfants» Arcade 
etHonorius. Comme il s'acquittait de son em- 
ploi dans les vues de Dieu » il le faisait avec l'ap- 
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probalion de tout le monde« Lui seul était mé<- 
content de lui-mime et delà ne qu'il étaitobligé 
démener àlacour. Un jour qu^ en étailplaspei- 
nè» il s'adressa ao Seigneur, et lui fit la piière de 
ce jeune bomme dont il est parlé dans l'Évangila 
de saint Matthieu: « Seigneur, que dois^je (aira 
« pour méritor la vie étemelle?» Alorsiléntendît 
une yoÛK intérieure , mab très^irimcte, qm lui 
répondit : • Arsène » fuyez la cour. » Il ne lui en 
fallut pas da? aptage pour la quitter , et pour ve^ 
nir goûter Dieu s^dans le désert de Sqété , iqui 
élût en ce tempsJ4trèi<-&mcinz. Il y vécut qua- 
rante ans dans UU; exercice continuel de toutes 
les verti», et particulièrement de l'faunnlUé. Il 
avait un trèsrgrand don d'oniaon ;il passiut lès 
jours et une partie de la nuit dans l!église, so 
cachant derrière un pilier pour n*ètre vu deper^ 
sonne, et pour.fttré plus recueilli aux offices di- 
vine. Son désir d*ètre incontiu était û «grand, 
que le patriarcIieThéophilel'éUaiit.venu visileri 
il Im idemaûda pour toute grftce de: ne venir plus 
chercb^:Ar»ène idbu aa solitude. U mourut en 
odeur de leiptelé, àgé.de^qualre-vangt^qpi|ttie 
ans. L'IÈglise l'a mis an nopdire de se$ sainls^et 
il est parlîcuUèf ement honoré dans le monas- 
tère d*£U>ari^9U8. ) , ^ , 

L'abbé MqUo, Ëtbippi^pda liation^iatliftdea 
abbés de ce môna^re , et sa mémoire y esteH^ 
core aujourd'hui, en grande vénération. Les 
commencements de sa vie furent bien différents 



96 .MSORIt^tlON 

<l6 cëilii de soièl Arsèâe ^ car il vécut à&Èèt: lotfg^ 
^«ihpsldiins. vpr ec»llfitt6l MiglÉ^age, àbiète 
d^qae-^i^oupeidê fciléurs^ Dlettj^é^ lut 

srmAt qnë fâicheuseaffràr^» <(in€*iisas»ooiiver-' 
sion^ Aydnt: recÔMi|i i&a ntol^ewcM» 4Mt K fie 
simgea pins qu' jr aller 0sfier ses crimei^ pMr K 
fliis D^areuse de Icmteàlesr péKkiieMet. II. la 
cdDtipua jusipi'à^ià .mort dan» ce monaftlèfrè de 
fieéU ^ où^il monniiàgé de sdiaanftè^ainze «|i8i 
fMTbvegrèlté do fo«s scsdisçîp|ftè>; qâî l^M^oiâent 
ei;le; rà^pdàtâiènl' coisHiAe léiinr pè^ 
• Otfœ*effii»itpâiièîaided6UX.4|e*sèsjdiieipW; 
âvès^^ecoÀMnaiidaklctt^par leur tiifaMuAoe et pâf 
Ibuvi «effloft.^ Oà let nomme Hesciiiàe «et Tlâtuo* 
tfaée* Oiij dit ^ïk étoieol ife 4'im'èoiMiA ou 
d?uB iMi^ -gi^d^ MigJieiiir ^eew Ceât to' liw 
méparàrer <|ae' ce iBie«siiii>f f^^m^û^ùmàé^ Et^ 

liuuNU, qdi Agtti&ft • tt»oii«ià(ère dw <&rtf es» - A 
titttki oti ^qttôtië peikiéegide'itièiisquetde't^e'lkitii 
on ^^ôoiMe'lee instts reelee^^' dtemi^ cfeniae 
MifieiNi<eoei4si éaie^iA^tel^iia^^d^PtftAi^^ ^omi 
bsqiipM iÔÈf neiËMfte'éiieore'le' ttieneetèM de 
liolàê^el l'égHdédeé Mftit^lfeiliiié el tieadtMè^ 

Ce supérieur est un jeune prêti^,H^i-mè f^af^i 
tfoî» UeducMiqp d'e«ti»^^ mmé freu ^e eetéabe. 
J^É( tiOé toÉtféfenee avec lui» dej^Ui une lieiiré 
ftpiiè^ midi' )i»qu'att sélell^ ci^^bàiM ; éurle^ 
polnlsconlM}rerM8enUrè(e«6L'èttiouèb La pi«è^i^ 
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tion de ces moines schismatiques en faveur de 
lears opinions , quelque extravagantes qu'elles 
soient , est le principal obstacle à lever» quand 
on veut travailler à leur conversion. Je laisserai à 
juger de cette extravagance de leurs opinions 
par celle dont je vais parler, et dont je ne fis 
que rire , pour en désabuser le jeune supérieur 
de ce monastère , qui en était infatué. Sur la fin 
de notre conversation» je Taverlis que» n*ayant 
pas encore dit vêpres » il était temps de les com* 
mencer. «La prière » me répondit-il » est défen- 
due à Theure qu'il est Pourquoi? repris-je. 
Parce que c'est précbément l'heure que les 
démons font la leur» me répliqua-t-il ; le ciel 
est présentement fermé pour nous» et des re- 
ligieux ne doiventpas d'ailleurs se trouver en 
simauvaise compagnie; mais dans demi-heure 
d'ici l'enfer se fermera» le paradis s'ouvrira, 
et alors nous dirons nos vêpres» et Dieu nous 
écoutera. » — • Gomment» dis-je » un homme 
d'esprit comme vous peut-il donner dans une 
si ridicule rêverie ? Où avez -vous vu que les 
démons sortent de l'enfer» qu'Us fassent à Dieu 
leurs prières » et que Dieu les écoute ? Qui 
sont les hommes assez insensés pour vous 
avoir débité de. pareilles extravagances » qui ne 
vous doivent donner que du mépris pour eux? 
Comment accordez-vous cette prétendue dé- 
fense d'offrir à Dieu vos prières à l'heure quil 
est» avec ce que le Sauveur du monde nou j 



S8 DESCRIPTION . 

«enseigne {en saint Lue^ chap. 18.), qu'il faut 
« toujours prier^ et ne se point relâcher ? La 
« sainte Vierge » les apôtres et les disciples de 
« Jésus-Christ étaient-ils donc dans la mauvaise 
« compagnie des démons, et le ciel était-il fer- 
« mé ppur eux , lorsqu'ils passaient les jours et 
« les nuits en prière pour se préparer à la descente 
« du Saint-Esprit ? Saint Paul avait donc tort d'ex* 
• horter les Éphésiens de prier à toute lieure et 
« en tous lieux ?» Ce religieux achismatique » 
qui avait de l'esprit, comprit le ridicule de sa 
réponse. Il me dit qu'il voyait bien que j'étais 
plus savant que lui, et qu'il ferait un voyage ex- 
près aiji Caire pour conférer avec moi. 

Je ne fis pas une plus longue mission à Elba- 
ramous. J'en partis le 12 pour aller voir le lac 
de Nitrie, ou iVaIroR , à deux lieues de ce monas- 
tère, vers le nord. Ce lac a deux ou trois lieuei 
de longueur sur un quart de lieue de largeur. 
On en tire tous les ans trente-six mille quin- 
taux de natron pour le Grand Seigneur^ ^uilui 
rendent environ trente-sixbourses. J'entrai dans 
l'eau jusqu'aux genoux pour m'approcher des 
ouvriers qui travaillent tout nus au milieu du lac 
s^veç des barres de fer longes de six pieds , et 
épaisses comme le doigt. Us frappaient de ces 
barres pointues par le bas , comme on fait en 
France dans les carrières , et faisaient tomber 
des morceaux de cette matière, assez semblables 
& des pains de savon. 
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Lé natron est tantôt d'un noir sale» tantôt 
cTan beau rp4jge incarnat ; le premier est plus 
estimé. On en chargea ce )our-là vingt ou trente 
chameaux et autant ci'ânes, pour le transporter 
à TerranéyirîUage sur le bord du Nil. On m'as* 
sura que» pendant toute l'année ,, il se fait cha- 
que jour un pareil transport» excepté les deux 
ou trois mois du débordement du Nil. Ce lac est 
à sec pendant le printemps » l'été et l'automne. 
U transpire pendant r&ÎTer une liqueur nitreuse; 
qui monte quelquefois jusqu'à quatre ou cinq 
pieds de hanleur. Cette liqueur est d'un rouge 
obscur ou couleur de sang. Le fond du lac est 
toujours ferme et, uni comme un marbre, quand 
même il est couvert d'eau« On y trouve en quel-* 
ques endroits du sel blanc. Le religieux avec 
qui l'étais en fit sa provision pour son ino-* 
nastère. 

Le 1^ nous nous embarquâmes » le frère Jean 
et moi» sur la grande mer du désert » mais une 
mer sans eau*< comme ils l'appellent Bkar-bela* 
ma. Nous prlmies avec nous un Arabe pour noua . 
servir de guide. A mesure qu'on avance dans 
celle plaine ou lac sans eau r Ifi food se crèuso 
pro{ondémeIit^ et se perd en ceortains endroits 
comme dans des abîmes. Ensuite ce fond se re- 
lève et s'étend en canaux. lai|;es, qui cd>0otissent 
à d'autre» creux et à d'autres abîmes; . Ri^n en 
effet ne ressemble davantage à un lac dcssidié 
que ces enfoucements différents. Sur le. dos dé 
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la plaine et au bord de ces vastes fossés» on voit 
de distance en distance des mâts couchés par 
terre , avec des pièces de bois flotté » qui parais- 
sent venir du débris de quelque bâtiment ; mais 
quand on y veut porter la main» tout ce qui pa^ 
raissait bois» soit mâts entiers» soitais brisés» 
se trouve être de pierre. A quoi doit-on attribuer 
ce changement» si non à la vertu du nitre de ce 
climat ? J'ai compté plus de cinquante de ces 
mâts pétrifiés» et les gens du pays m'ont assuré 
que j*en verrais des centaines si je marchais plus 
avant. Le royaume de Fezzan^qui n'est pasloin 
de ce lac » contient des pétrifications plus admi- 
rables» dont M. Lemaire» notre consul» a été té-- 
moin. J*ai porté au Caire avec moi quelques 
morceaux de ce bois pétrifié pour m'ètre garants 
du lait, 

La métamorphose du bois en pierre n'est pas 
la seule merveille dont on parle dans la plaine 
deBhar-bela^ma; le sable s'y change en pierre 
d'aigle : cette pierre se trouve dans une infinité 
d'endroits» à deux ou trois doigts au-dessous de la 
surface de la terre et dans de petites carrières ou 
mines de quelques pas de long et de lai^e » éloi<* 
gnées les unes des autres d'un demi-mille ou en* 
viron. Il est à croire que» dans ces lieux» la terre 
pousse de son sein une espèce de matière métal- 
lique» quifermente avec le sable brûlant qu'elle 
rencontre; en fermentant elle s'arrondit bizarre- 
ment » et s'attache un nouveau sable voisin pli» 



gi'0ssîer;pui8 elle se cuit» s'endurcit peu à peu» 
et se noircit par la chaleur du soleil. Ainsi se 
forme cette pierre creuse , sonnante et rabot- 
teuse 9 qui porte le nom d'aigle. 

Il est à remarquer que toutes les aétites ou 
pierres d aigle ne sont point noires dans leur 
principe ; eUes sont quelquefois violettes » ou 
jaunesou cendrées* L'aétite» dans sa mine, a trois 
qualités» qu'elle perd hors de là : elle est tendre 
etcassante comme un œuf ; elle est muette » c'est- 
à-dire qu'elle ne sonne point ; elle est d'une cou- 
leur vive et peu foncée » ùiais après avoir été ex- 
posée à l'air» elle se durcit peu à peu» comme 
le corail. L'arme renfermé dans son sein» venant 
à se dessécher» occupe moins de place» et par 
conséquent elle sonne quand on la remue ; sa 
couleur » d'ailleurs jaunâtre ou violette » se bru- 
nit et s'obscurcit. J'en ai fait l'épreuve moi- 
même dans la mine la plus fameuse de toutes » 
qui abien un quart de lieue de long sur cent pas 
de lai^e» et dont toutes les aétitessont d'un jaune 
brillant. A mesure que je grattais la terre avec 
les doigts» de quatre pierres que je touchais» j'en 
cassai trois» Jusqu'à ce que» devenu plus circons- 
pect par mon expérience et par l'avis de mes 
compagnons » je fouillais plus doucement et ne 
gâtais rien ; je portais à mes oreilles Taétile fraî- 
chement tirée pour la faire sonner» elle ne ren- 
dait aucun son. Mais quelques jours après» plu- 
sieurs de ces incires lurent comme aulanl de 



UZ descaiptioa' 

.petits grelots. ESles perdirent peir i peu leur 
couleur dorée» et se teignirent , les unes en cou- 
leur brune» les autres* en violet» ou même en 
couleur noire. Pour connaître si la mine est 
bonne » voici l'observation qu'on f^it. Si la terre 
que TOUS grattes est chaude » moite et bigarrée 
de diverses couleurs» alors les pierces d'aigle se 
présentent à foison » et toutes excellentes. Au 
contraire» l^argile e^^elle sëehe»' froide et de 
couleur uniforrbe » vous n'y rencontrerez rïen » 
^upeudecbpse. 

Les naturalistes anciens ont débité bien des 
fables sur la pierre d*aigle : quelques-uns se sont 
imaginé une espèce de propagation » et le doc- 
teur Etmuler paraît être de ce sentiment. La 
pierre d'aigle est nommée par les Arabes maskê, 
c'est-à-dire retenante » vraisemblablement parce 
qu'elle retient dans sa concavité une espèce de 
gravier qui» étant desséclié et détaché de toutes 
parts» rend la pierre sonnante lorsqu'on l'agile. 
Il n'est pas pourtant essentiel à- celte pierre d'à* 
voir des concavités. 

Dans la même plaine de Bhar-bela-ma» je 
parcourus tin vaste monceau de sable» qu'on 
nomme la colline de pierresd'aigle» parce qu'elle 
en est toute couverte » non pas par petits cail- 
loux » mais par de gros rochers de la matière 
même des petites pierres d'aigle » à cela près 
qu'ils ne sont pas creux. Je ne sache aucun des 
auteurs qui ont traité de ces pierres » qui ait fait 
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mention de ce désert* où elles se trouvent si 
abondammenL 

Après avoir parcouru une partie du Bhar-bela« 
ma» je revins à Saint-liacaire le Ib décembre , 
et à Étrisle 16 , pour tenir ma parole aux habi- 
tants du lieu. Je passai trois jours «vec eux. Us 
me témoignèrent une joie toute extraordinaire 
de me revoir. Ib ne demandaient pas mieux que 
d'entendre mes instructions. Pour les rendre 
utiles à tous» )*aasemblai les femmes et les filles 
à certaines heures, et les hommes et les garçons 
à d'autres; je leur fis à tous le catéchisme pour 
leur apprendre les principes de notre créance 
qu'ils ne savaient qu'à demi , et d^une manière 
très-confiise. Je leur appris Toraison domini- 
cale , que la plupart d'entre eux ignoraient ; je 
la leur faisais réciter en public. Ces pieux 
exercices faisaient croître leur ferveur et ma 
consolation. Plusieurs d'entre eux me demandè- 
rent à se confesser 9 parmi lesquels était un dia* 
cre marié , et le mébacher ou receveur d'un aga» 
seigneut d'Ëtiis, d'Oûardan, et d'autres villages 
voisins. Ces deux derniers firent une abjuration 
publique de l'hérésie; les autres» à proprement 
parler, ne savaient ce qu'ils croyaient. Je crus 
devoir me contenter de leur faire promettre 
qu'ils honoreraient désormais l'Église de saint 
Pierre» qu'ils croiraient tout ce que l'Église ca- 
tholique croyait , et qu'ils écouteraient les ins- 
tructions de ses ministres. 



kk DESCRIPTION 

Après trois jours employés à Étris à faire des 
catéchismes, des prières publiques» et à en- 
tendre des confessions» le reccTeur de l'aga. vou- 
lut me conduire lui-même à Oûardan. Nous y 
arrivâmes le 18. Pour ne point perdre de temps, 
j'assemblai, dès le soir même, toutes les fa- 
milles chrétiennes de ce village, et je fis tous les 
exercices de ma mission , et avec autant de fruit 
qu'à Étris, On me donna avis qu'il y avait dans 
ce village un colombier rempli de plusieurs pa* 
piersplcinsde caractèresmagique^» qu'ilsavaient 
achetés dé quelques religieux copies et schisma- 
tiques. J'en fis , sans résistance , Fusage que 
j'en devais faire, et j'achetai à leur place une 
croix de Jérusalem que les Coptes révèrent avec 
beaucoup de dévotion. 

Le 21 décembre, jour de saint Thomas, je 
fia célébrer la fête de ce grand apôtre le plus 
solennellemept que je pus. Je me sentis, dans 
le saint sacrifice de la messe, extraordinaire* 
ment pressé de demander à Dieu , par son in* 
terccssion, la conversion des chrétiens de la 
Basse-Egypte occidentale que j'étais venu vbiter 
et instruire. 

Ma petite mission finie, et mon temps de re- 
tourner au Caire approchant, je pris congé de 
mon nouveau disciple, le receveur de l'aga, sei- 
gneur d 'Étris. 11 me donna mille marques d'a- 
mitié, de confiance et de reconnaissance du 
service que je lui avais rendu. Il me promil de 
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persévérer dans la pratique de notre sainte foi» 
qu'il venait d'embrasser» et de maintenir les 
exercices de piété et de religion que j'avais éta* 
blis à Étris et à Oûardan. Après nous être em- 
brassés, il me donna un guide, et des lettres de 
recommandation, adressées à ses amis sur ma 
route. Je passai p^r plusieurs villages; ils sont 
marqués sur ma carte. Je vis à Terrané le natron 
qu'on y conserve en gros morceaux et en piles. 
J'arrivai à Abou-el-chaoui, où je logeai chez le 
receveur d'un bey, qui me donna un nouveau 
guide pour les jours suivants. Je continuai ma 
route jusqu'à la \i\\e de Damanhour, où j'arrivai 
le 2«3 décembre. Le receveur du bey Mahemet 
Surquas, me reçut chez lui. Je visitai la ville, qui 
est un fort agréable séjour. Les Coptes y ont une 
^lise ; je crois que c'est la seule qu'ils aient 
dans cette partie occidentale, depuis le Caire 
jusqu'à Alexandrie ; ils n'en ont point à Rosette. 
Les chrétiens sont dispersés dans les villages , 
mais sans temples, sans ministres et sans ins* 
truclion, 

Damanhour n'a que trois prêtres pour plu- 
sieurs chrétiens. Je ne trouvai pas ces trois prê- 
tres mieux instruits que leurs disciples. Us assis- 
tèrent volontiers à mes instructions. Je répondis 
à plusieurs de leurs questions, et j'eus tout sujet 
de bénir Dieu de la docilité des maîtres et des 
disciples. Le receveur du bey me demanda une 
instruction particulière pour sa nombreuse fa- 
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mHle elpour ses amis. Je Jes assemblai chez lui j 
il me fit continuer mon instruction bien ayant 
dans la nuit. Tous écoulèrent la parole de Dieu 
avec une si grande avidité, que, quoique je fusse 
très-fatigué et du chemin que j'avais fait et do 
plusieurs heures d'instruction, je ne pensai pas 
à prendre du repos. Ce receveur prétendait me 
retenir plusieurs jours ; mais je lui demandai 
mon congé avec instance, lui promettant que je 
reviendrais dans quelque temps pour connaître 
par moi-même les fruits de ma visite. Il me don- 
na» deux homûies du bey pour m'accompagner 
jusqu'à Deirout, port du Nil, à quatre ou cinq 
lieues de Damanhour. Je traversai celte riante 
campagne que le Nil fertilise par ses inonda* 
lions. Le lin était déjà fleuri, les fèves prêtes & 
nouer, le blé,« l'orge , les lentilles, tout cela fort 
baiit. Le tabac et le coton commençaient à poin- 
dre ; ce qui n'était pas' occupé par les grains 
était couvert de barsin et de sainfoin. Des che* 
vaux et d'autres bêtes de somme le broutaient. 
Après cette belle campagne, j'entrai dans une 
autre entrecoupée de marais et d'étangs, qui 
mettent la patience d'un voyageur à l'épreuve* 
J'eus de l'eau quatre ou cinq fois jusqu'à mi- 
corps, et une fois jusqu'au cou. Après bien des 
fatigues, j'aborâai à Deirout ; je m'y embarquai 
sur un bateau après souper; et nous nous trou- 
vâmes à Rosette avantminuit de la fête de Noël. 
Je n'osai mettre pied à terre que le jour ne pa« 
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rûl ; mais dès le grand matin je me tr ansportai 
à l'église des Français, où je célébrai mes trois 
messes » el assistai aux antres éKces ; j'aBai en- 
suite /?isiter le patriardie grée d'Alex;indrie, 
nommé Samuel^ qui y était venu poor changer 
d'air et rétabfir sa santé. Les Maronites et les 
Coptes» qui soreâtmon aimée, mirent ans» tôt 
me voir, et me demandèrent arec instance à i ; 
confesser* Je les préparai de mon mieux â tûre 
leurs dévotions. 

Le )our des Innocents |e me rendis par terre 
à Alexandrie , où j'avais appris que tons les bâ- 
tîmenls français étaient arrivés. J'allai inconti- 
nent faire mi'i&ion sor ces vaisseaux, et inviter 
les passagers et les hommes de l'équipage à s'ap- 
procher des sacrements pour la bonne fête. Je 
m'y trouvai trës^ propos pour fdnsieurs d'entre 
eux, fpri avaient grand b^oin de se réconcilier 
avec Dieu, ils suivirent mon conseil, se confessé- 
rent et reçurent le sacrement de l'Eucharistie 
arec une piété très-exemplaire. Pendamt mon 
séjour à Alexandrie, j'allai visiter l'église de saint 
Marc, respectable par son amcienneté. Elle est 
entre les mains des prêtres coptes, et par consé- 
quent très-malpropre. Celle de sainte Catherine, 
qui est desservie par lès Grecs, est très-omée par 
leurs soins et leurs libéralités. M. de Montreuil, 
vice-consul, et M. Barlhélemi Blanc me firent 
tontes sortes de bons traitements. Us inc don-^ 
ncrcnt leur table el leur maison, et n^oubUoreol. 
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rien pour me remettre de mes fatigues passées. 
Je partis d'Alexandrie le jour des Rois pour re- 
passer à Rosette* MM, Guis» frères de la Ciolat, 
dont Tatné avait été autrefois mon condisciple 
en philosophie, me reçurent chez eux avec toute 
la politesse et la bonté possible. Us me chargè- 
rent de provisions pour mon retour. Je m'em* 
barquai sur le Nil le lU janvier. Le vent cpn-* 
traire ne nous permit d'arriver à Boulak que 
le 21 à l'entrée de la nuit, et le lendemain, di- 
manche, je vins célébrer la sainte messe au Caire. 
Voilà, Monseigneur, un petit récit de mon 
voyage dans les déserts et les campagnes de la 
Basse-Egypte, à l'occident du Delta. Je puis dire, 
en quelque manière, comme le patriarche Jacob, 
qu'avec un simple bâion j'ai osé traverser non 
sans bien des périls et des fatigues» un pays 
d'infidèles pour y chercher la brebis égarée. Ce 
bâton sur lequel je me suis appuyé est le même 
que celui qui faisait la force et la consolation du 
prophète roi^ (1) je veux dire la Providence di- 
vine, sur laquelle je me suis soutenu unique- 
ment dans ma route ; c'est elle qui m'a inspiré, 
comme à Moïse, le désir de visiter mes frères qui 
gémissent dans l'esclavage, et dont la visite m'a 
causé une très^grande consolation. C'est dans 
le môme esprit, et par les mêmes motifs, que 
j'ai entrepris un second voyage dans l'Ile du 
Dcllîi. 

m f'if'Ln (44 c( ImchU» tuas ipta me (omviata »mt, P>a1m. sxiia 
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Je partis du Caire le 11 mai 1714f accom- 
pagné d'un diacre »- surien catholique d*Alep « 
homme très-sage , très-zélé, et très-propre à me 
servir de second dans ma course évangélique. 

Nous étant embarqués ensemble sur le Nil» 
le 11 au soir» nous ne pûmes arriver que le 13 
au matin à Dagoué» petit boui^ à une journée du 
Caire» sur la rive droite du bras du Nil qui des- 
cend à Damiette. Nous restâmes même tout le 
jour à manœuvrer et à voguer vis-à-vis Dagoué, 
notre bateau échouant à tout moment sur le sa- 
ble, parce que les eaux étaient fort basses. PeU" 
dant cet embarras je mis pied à terre pour aller 
visiter sept ou huit maisons de chrétiens qui ha- 
bitent ce bourg. Le temps me permit de leur 
faire une inslruclion. Le profit fut qu'ils me pro- 
mirent de se préparer pour se confesser à mon 
retour» n'ayant pas eu occasion de le faire depuis 
plusieurs années. L'expérience m'a appris que 
tous ces Coptes n'ont besoin que d'être instruits 
pour embrasser la foi orthodoxe,. Mais il faut les 
cultiver ; car ils spnt du nombre de ceux dont 
parle saint Paul (1) » qui se laissent aisément 
emporter çà et là et à tout vent en fait de doc^ 
liine , n'ayant pas assez de lumières pour dis- 
cerner le bon grain du mauvais» que les ennemis 
de rÉglise leur présentent. 

Je retournai le soir à mon bateau, et nous dé- 
marrâmes» dès ce soir même » de Dagoué. Ce. 

(1) Ki^Uo. 1V,14. 

5 
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petit bourg , qui n*a rien de considérable par 
lui-même» est célèbre par là demeure d'un in- 
signe voleur nommé Habib. Cet homme, qui s'est 
rendu redoutable par tout le pays» pille et ra* 
vage impunément, par terre et par eau, tout ce 
qu'il trouve en son chemin. Chaque bâtiment 
qui descend à Dattiiette, ou qui monte au Caire, 
lui paye un tribut. Outre cela, il choisit tout ce 
qu'il y a de meilleur parmi les marchandises, et 
se l'approprie sans dire pourquoi ; qui que co 
soit n'ose lui résilier; et ce qui est étonnant ^ 
c'est que le pacha, avec ses sept corps de milice, 
et vingt-quatre sangiacs du Caire, savent tout co 
brigandage, et n'ont pas la hardiesse de s'y op* 
poser. Nous avionis sur notre bord deux ou trois 
janissaires, qui emmenaient avec eux une troupo 
d'esclaves noirs de l'un et de l'autre sexe. Ua 
grand vaurien arabe, qui est l'homme de con- 
fiance et de main de l'insigne voleur Habib, vint 
tout seul , un bâton à la maiii, visiter tous ces 
esclaves. Il emmena ceux qu'il trouva à son gré, 
et les conduisit au sérail de son maître. Nos ja- 
nissaires se contentèrent de gronder, et le lais- 
sèrent faire* 

Cet Habib, dont je viens de parler, était autre- 
fois pêcheur ; dé pêcheur, il s'est fait chjef d'une 
troupe de vagabonds arabes, et les commande 
depuis vingt à trente ans. Il loge & Dagoué, dans 
une espèce de palais assez propre , sur le bord de 
la rivière. Il a deux ou trois cents chevaux dans 
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ses écuries el autant de cavaliers toQfaars prêts 
au brigandage. Plasieurs milliers d'Arabes Juî 
obéissent, et les deniers publics» qnSn porte da 
village au divan du Caire, sont très-souvent en- 
levés par ses gens. Il a une adresse admirable 
pour s'enfuir quand il est attaqué par des forces 
supérieures. On me demandera idi comment ii 
se peut faire que des puissances ne se joignent 
pas ensemble pour le détruire. Je répondrai 
qu'il a un moyen sûr de se maintoiir dans le 
petit royaume qu'il s'est fait; il onvoie tous les 
ans de riches présents de son bulin aux princi* 
paaz beys ou aangiacs du pays, et, inoyennant 
ces Jibéralités, ils le laissent maître de tout ce 
qu'il veut. D'ailleurs il est d'un secours toujours 
prêt pour venger les querelles particulières qu'ils 
ont les uns contre les autres. Il n'y a que trois 
mois qu'il ravagea un grand viUage appartenant 
a Ismaîn bey, et qu'il y massacra une centaine 
de personnes , et cela, à la sollicitation de Gei- 
thas bey, ennemi d'Ismain bey. 

Le 16 mai, après être sortis de cecoupe-goi^c, 
nous abordâmes à Mansoura (1), petite ville sur 
la droite du Nil, célèbre par la défaite et la pri* 
son de saint Louis, roi de France. Nous en par- 
tîmes à dix heures du matin. Nous traversâmes 
la rivière pour passer au Delta, et, continuant 
notre route par terre, nous arrivâmes sur le midi 
à Démaie , village qui n'est habité que pnr des 

(i) Oo Jf«MOitrc. {flol4ée$id:itiirê,) 
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mahomélans. C'est en ce lieu que se fait le sel 
ammoniac le plus estimé de toute TÉgypte. Ce 
sel se fabrique dans des fours, dont le dessus est 
tendu en long» et en plusieurs endroits. On pose 
sur ces fentes vingt ou treûte bouteilles de Terre, 
rondes» d'environ un pied et demi de diamètre, 
avec un cou d'un demi-pied. On ferme bien ces 
bouteilles, on les remplit de suie» avec un peu 
de sel marin et d'urine de bestiaux. Ensuite on 
élève un plancher de terre grasse et de brique , 
qui couvre tout» excepté le haut du cou des bou- 
teilles» qui est à l'air. Alors le feu se met dans le 
four» et y est entretenu continuellement pen- 
dant trois jours et trois nuits. Le flegme des ma» 
tiëres contenues dans les bouteilles s'exhale» et 
les sels acides et alcalis» se rencontrant et s'ac- 
crochant les uns aux autres proche du cou , 
forment une masse blanche et ronde. L'opéra- 
tion étant finie», on casse toutes les bouteilles »- 
et on en tire ces masses» qu'on nomme sel am- 
moniac. 11 est à remarquer que la suie dont j'ai 
parlé est produite par la fumée de ces mottes à 
brûler qu'on nomme gellées en arabe. Elles sont 
formées de la fiente des animaux. Toute autre 
fumée ne serait pas propre à se condenser en 
sel ammoniac. 

De Démaie # nous poursuivîmes notre chemin 
jusqu'au village de Bolquas» et de là jusqu'à 
Saiute-Gemianne » où nous arrivâmes au soleil 
couchant. Depuis Bolquas i en lu ant vers le nord 
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}u8qu*à la mer , c'est une plaine d'une ou deux 
journées de long et large» couverte toute l'an* 
née de buffles à milliers ,. de bœufs et de mou- 
ions. Des bouviers et des bergers les gardent. 
Les eaux du Nil l'inondent la moitié de l'année» 
et la fertilisent. Elle ne produit pourtant que 
des herbes de pâturage , et quelques brous- 
sailles. Au milieu de la plaine s'élève une an- 
cienne église» à vingt-deux dômes» dont l'aspect 
est fort riant de près et de loin. Elle est dédiée 
à sainte Gemianne ; c'est ainsi qu'on nomme 
cette sainte communément , mais son véritable 
nom est Damianne , ainsi que je l'ai lu dans 
tous les martyrologes coptes et arabes. 

Cette sainte élait fille unique du gouverneur 
de Pharamia , nommé Juste. Elle fut martyrisée 
sous l'empereur Dioclétien, à la tête de quarante 
religieuses, dont elle était abbesse, et dans le 
même lieu où l'on voit encore son église et les 
restes de son couvent. La mort de cette illustre 
vierge arriva le 18 janvier. Sa fête et la dédi- 
cace de son église se célèbrent le 18 mai. Jus- 
que-là la tradition des Coptes ne contient rien 
que de raisonnable ; mais voici les visions dont 
ils se repaissent aujourd'hui. 

Ih soutiennent que plusieurs martyrs » avec 
la sainte Vierge, reine des martyrs, et sainte 
Gemianne , descendent du ciel en plein jour 
dans l'église de cette sainte, et se font voir au 
peuple plusieurs fois Tunnée, mais beaucoup 
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plus visiblement le jour de la fête de la sainte, 
ail mois de mai. L'extravagance de cette opinion 
a pour fondement certaines ombres formées 
par la réflexion des rayons du soleil. La catop- 
(rique explique de quelle manière ces ombres 
se forment, sans recourir à un miracle. Voici 
donc tout le mystère. Il y a, joignant l'église et 
à son couchant, une grande citerne, au milieu 
d'une plate-forme où s'assemblent continuelle- 
ment ceux qui y viennent puiser de L'eau. Le 
soleil dont les rayons frappent tout ce monde 
assemblé sur la plate-forme» réfléchit confusé- 
tnent leurs images sur la blancheur des murs 
du dôme de l'église , qui ne reçoit son jour que 
par une petite fenêtre d'un pied ou deux en 
carré. Ce miracle est aussi commun qu'il est 
naturel. Cependant les Coptes, transportés de 
foie et d'admiration , s'écrient à la vue de ces 
images réfléchies : Foilà les saints du paradis qui 
viennent en foule nous rendre visite. Ce qu'il y a 
de plaisant, c'est que les difl*érentes couleurs 
des habits des hommes et des femmes qui se 
promènent sur la plate-forme, venant à s'y 
peindre sur les murs intérieurs du dôme, nom- 
mé par excellence le dôme des apparitions , les 
peuples, à la vue de ces nouveaux objets, qui se 
remuent et qui marchent, pour ainsi dire, à 
mesure que les hommes et les femmes font dif- 
férents mouvements, se mettent à crier et à sa- 
luer les saints qu'ik s'imaginent voir. Si l'objet 
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est vert , ils le prenaent pour saint Qearge , et 
le salants si robfet est rouge : Foilà saint Mi* 
UM» martyr, «fisentrils, salu0ns^U; si l'objet est 
)aune » ils le prennent pour saint Victor, et liû 
adressait le ' salut Us alTectent ces différentes 
couleurs à ces dÙTérents saints , parce qu'ils 
leur sont ordinairement représentés ainsi colo- 
rés dans leurs tableaux. 

Hais lorsque les pniseurs d'eau en répandent 
autour de la citerne , et que la réflexion de cette 
eau ^i^t à se peindre sur les murailles de la 
chapelle y ce peuple ignorant et grossier, ne se 
iepant plus de joie , S'écrie : Failà ISùl Beine du, 
Cièi revitue de. son grand inanteau blanc. Non, s'è- 
crieûl les Arabes, c^est sainte Gemianney et ils la 
saluent , en se prosternant i. terre. Ainsi , les 
avis étant partage , tous crient , contestent et 
chantent d^s hymnes ; c'est un diarivari effroya- 
ble, causé par rignorance et la superstition 
des Coptes» mais qui fait pitié à ceux qui la 
connaissent. 

Vous me demandereie. Monseigneur, quelle 
était ma contenance pendant ce specjacle. D'un 
côté , je ne pouvais m'empêcher de rire dç tant 
d'exlrayagances dont j'étais témoin , et de gémir 
de l'autre de la stupide crédulité de ces pauvres 
Coptes aveugles et conduits par d'autres aveu- 
gles. Je n'osais pas cependant parler; car je 
n'eusse pas été en sûreté au milieu d'une po- 
pulsice enivrée de ces folles préventions, si j'a- 
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vais voulu rompre le silence pour leur en dé- 
couvrir le ridicule ; mais des soldats turcs et 
arabes» que la curiosité avait fait venir à cette 
fête, firent beaucoup mieux que je n'aurais pu 
faire pour les détromper : car ils allèrent fer- 
mer la fenêtre du dôme des apparitions » et firent 
écarter tout le monde , qui était exposé au soleil 
sur la plate-forme , et alors tous les saints pré- 
tendus disparurent. Ainsi finit ce miracle si cé- 
lèbre parmi les Coptes, 

La plaine qui environne de toutes parts l'é- 
glise de sainte Gemianne était couverte, depuis 
sept ou huit jours » de tentes» sons lesquelles 
campaient une infinité de chrétiens et de ma- 
hométans. Le lieutenant du gouverneur de la 
province .y avait son grand pavillon» avec une 
garde de cavalerie pour empêcher le désordre. 
On égorgeait continuellement des veaux » des ca- 
bris et des agneaux. Toutes sortes de denrées 
y étaieot vendues» poisson » viande et eau-de-vie. 
On voyait en diOférenles parties de la plaine des 
courses à cheval» Texercice du javelot» la lutte» 
les danses, et les festins ; mais je vis peu de pra- 
tiques de dévotion pour une fête si solennelle 
parmi les Coptes. Leurs prètres»accourus de plu- 
sieurs villages du Delta» ne songeaient qu'à se 
réjouir; ils parcouraient les tentes pour man- 
ger et boire ; j'en eusse fait autant si je les eusse 
crus. 

Comme il m'était Irès-imporluiil d'elre Lieu 
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itiîec eux pour n*èlre pai 
et me conserrer on Elue 
les insfaraire, je 
très pour prendre 
et avoir oocasoo de 
sur leurs erreurs. Mais le 
rable à mon dcjatin ; ik 
à avaler sept on 
qu'à ni'éoooter. Ib 
vais que je ne 
leur dire que 
Ti*édifiait pas 
plusieurs n'élaieot plas 
Je ne lâssn pas ^aM 
avec ceux qm me pji— csi. les plus e«pft>les 
d'entendre raôson. Je les fis o wwwa ir 'qu'ils 
étaient dans rerrear mt piaiifiwr avlides de ia 
religion, et que pluAans de k«n céxasaoîec 
étaient antant d'abasetde— pc i i^fiasis . Us me 
promirent qœ, dans le siiyj j pe ^i^% <HBt Wus 
les ans an Caire, ib wae liendraiosC wr ^ pow 
s^nstmire avec bmw des d^^^sses csflMnqiies^ d 
prendre les mofeas de dtfsilnisfr leors |»aras^ 
siens de leors iansses itta^Bstions. C'est ce qui 
me fit prendre dès lots la résdafion d'étabfir à 
mon reloor an Caire des csnCérenees po«r les 
ecdésiasfiqoes coptes* Je A er d ie pi l éacsifeM s cgt 
les moyens d'exécoler ce projet, persoadé 

coiànfte je fe ans» qoe si« aisee le seooiirs de Dieau 
nous venons à boot de fure entrer les pastenn 



58 DESCRIPTION 

dans le bercail âe Jésus-Clirlst» leurs brebis les 
y suivront incontinent après. 

Cette fêle coptique étant finie le 19 mai» on 
plia les lentes, et tout le monde décampa deux 
heures avant le jour. Je partis de mon côté 
avec mon compagnon , et nous arrivâmes avant 
le lever du soleil à Bessath-Ennessarâ, village 
où il y a une chapelle dédiée à saint George. 

Les habitants prétendent avoir dans leur église 
des apparitions de saints beaucoup plus dis* 
fincles que dans celle de sainte Gemianne, Un 
jeune Copte du Caire» bon catholique; que j'a- 
vais avec moi , voulut faire entendre à ses ca* 
marades que ces sortes d'apparitions n'avaient 
rien de surnaturel; il fut traité d'hérétique et 
d'excommunié. 

Le 20» nous nous embarquâmes â Diast , et 
nous remontâmes le Nil jusqu'à Mansoura. Cette 
ville étant très-peuplée de Coptes , qui sont sans 
instruction et sans égUse» je crus devoir y sé- 
journer cinq ou six jours. Les Grecs de la ville 
de Damas, qui se sont étabUsâ Mansoura, et & 
qui j'avais été particulièrement recommandé» 
me reçurent chez eux avec beaqcoup dei cha* 
rite. Us prirent soin euii-mèmes d'assembler le^ 
chrétiens de la ville » qui apprirent mon arrivée 
avec )oie. Ils vinrent me la témoigner , et me 
dirent que Dieu m'avait envoyé tout exprès pour 
entendre leurs confessions » qu'ils n'avaient pu 
faire depuis plusieurs années à aucun de leurs 



prêtres , pour les raisons qu'Us m'expliquèrent 

Je ne perdis point de temps. Je commençai 
mes instructions sur les avantages et la nécessité 
du sacrement de pénitence , et je leur enseignai 
les mojens de s'en approcher dignement et a?ec 
fruit Nous 0mes ensembie l'examen de cops» 
cience sur les commandements dé Dieu et de 
l'Église, sur lesseptpéchés^morteb, et sur les 
différents devoirs de leur état. 

Je m'appliquai surtout à leur faire bîe^ oo9i<* 
prendre les motifs qui devaient exciter d^ns 
leurs cœurs une douleur sincère de leurs pé- 
chés* et la résolution de ne les plus commettre» 
et d'éviter, à quelque pri^ que ce fût, les oc- 
casions les moins dangereuses d'y retomber. 

Aprè& avoir passé quelques jours dans ces pré- 
parations au sacrement de la pénitence, j'en- 
tendis les confessions de {^usièurs d'entre eux, 
et je dqnnai la sainte eucharistie à ceux qui me 
parurent les mieux disposés. 

Je vis avec une consolation^ue je ne puis ex- 
primer la ferveur que Dieu mettait dans ces bon- 
nes gens. Us me donnèrent de leur part toute» 
sortes de marques de reconnaissance du service 
que je leur rendais/ 

Après avoir ainsi instruit leâ| pères et mères , 
je les priai de m'aniener leurs enfants pour leur 
faire le catéchisme. Cet exercice est un des plus 
importants de nos missions, et que notre com- 
pagnie nous recommande très- instamment Je 
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'to'eii acqulUai dans celte occasion, pour prému- 
nir de bonne heure ces jeunes enfants contre 
les fausses opinions que leurs malti'es d'école 
leur enseignent. 

Ce fut dans cette ville de Mansoura que je vis 
pour la première fois des fours où Ton fait éclore 
les poussins. Ces fours sont rangés Tun sur 
l'autre en différents étages , dans un double 
rang qui forme une espèce de dortoir. On fait un 
feu modéré dans un des étages, les autres sont 
couverts des œufs, qu'on veut faire éclore. lia 
s'échauffent doucement durant vingt-deux jours, 
après lesquels toutes les coques s'entr'ouvrent^ 
et les poussins sortent. 

Le 26 au soir, je me rendis par eauàSamma- 
noud, gros bourg dans le Delta, sur le bord du 
NiU à trois ou quatre lieues de Mansoura, en 
venant du Caire. C'était autrefois une ville épi- 
scopale , nommée en latin Sebennyius, voisine 
de la ville de Busiris , au rapport des anciens 
géographes. J'y trouvai un grand nombre de 
chrétiens , avec une église du nom de saint Aba- 
noud, jeune Égyptien, qui, à l'âge de douze ans, 
répandit son sang pour Jésus-Christ, sous l'em^ 
pereur Dioclétien. La foi , le courage et l'inno* 
cence de ce jeune martyr me fournirent une 
ample matière pour faire des instructions aux 
chrétiens de cette ville, concitoyens de ce jeune 
saint. 

Le Delta se divise en deux provinces ou gou* 



PB l'égyptk. 61 

Temetnènts, la Garbk et la Menoufie; celle-ci 
au midi, l'autre au nord. Le 27 du mtaieiuois, 
j'allai à la grande Méhalé , capitale de la Garbie. 
Cette ^Ue est plus grande que Damiette et que 
Rosette, Elle est entourée d'upe infinité de vil- 
lages» daias line vaste plaine couverte de blé, 
d'orgeV de riz, de palmiers, de safran bâtard 
et d'autres plantes et légumes. Elle eçt la rési- 
dence d'un bey ou sangiac, gouverneur de la 
province. Il s'y fait un grand commerce de toile. 
Un petU can^l du Nil» portant bateau , qui sort 
du bras du Nil de Damiette , vers la pointe tné- 

ridionale du Delta , fait toute* la richesse de cette 
ville. II. arrose la Menoufie, la ville dé Méhalé» 

toute la Garbie, et va se jeter dans la mer, vers 
BruUos. Les chrétiens de Méhalé , qui sont en 
grand nombre , n'y ont qu'une petite église ou 
oratmreinconnu aux Turcs. Us ne peuvent s'as- 
sembler et faire des prières publiques qu'à 
Sammanoud, à deux lieues de là. Le mébacher» . 
ou receveur du bey, me réçiH chez lui* J'y de- 
meurai deux jours pour y Caire ma mlsqioki , qui» 
grâce à Dieu» n'y fut pas inutile. Le mébacber 
disùt tout haut, après ines instructions, que la 
doctrine catholique que je leur prèdbaîs était 
bien pli» raisonnable que celle qu'on leur avait 

enseignée. 

La fabrique du sel ammoniac se .fait à Méhalé 
coomie à Démaie, mais il n'est pas si bon. Cette 
villeaaussidesfours pour faire édoredespoussins* 

6 * 
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Le 29, je retournai à Sammanoud. Je logeai 
chez le curé de Saint- Abanoud , homme plus 
i^odéré et plus savant que le commun des prê- 
tres coptes. Voici pourtant les questions qu'il 
me fit : il me demanda si nous croyions à la 
divinité du Fils et du Saint-Esprit; si nouf td- 
mettions les sacrements de baptême » d'eucAa- 
ristie et de pénitence; si nous recevions les 
épltres de saint Paul, l'épltre catholique de 
saint Jacques , l'Apocalypse ; si nous reconnais- 
sions cent cinquante psamnes de David , et si 
nous observions les jeûnes. Il me soutenait opi- 
niâtrement que nous adorons deux dieux , parce 
que nous admettons deux natures en Jésus- 
Christ. Il voulait, conune un point de foi, que 
le Sauveur eût été attaché à la croix avec cinq 
clous , un pour les deux pieds , deux pour les 
deux mains, et deux autres pour les deux bras. 
Il me reprocha que nous , latins , et les grecs , 
nous commettions un grand crime en entrant 
dans les églises avec les souliers aux pieds. Il me 
fallut répondre publiquement à toutes ces ques- 
tions. Telle est l'ignorance des Coptes sur tous 
les. points de notre religion. Ils sont chrétiens : 
la difficulté est de les rendre catholiques. C'est 
une œuvre qui dépend premièrement de la mi- 
séricorde de Dieu, et ensuite de la patience et 
des soins continuels des missionnaires que Dieu 
leur envoie. 

Le 81 mai » qui était celle année le jour de la 
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Fête-Dieu, je me transportai au village deBha- 
beit, c'est-à-dire , en arabe , maison de beauté. 
J'y YÎs en effet les restes d'un des plus beaux , 
des pins vastes et des plus anciens temples d'E- 
gypte ; toutes les pierres sont d'une longueur et 
d'une épaisseur énorme ^ toutes de marbre gra* 
nit, ornées la plupart de sculptures qui re- 
présentent, en demi-relief, des hommes et des 
femmes et toutes sortes de hiéroglyphes. Plu- 
sieurs de ces pierres portent la figure d'un 
bomme debout, un bonnet long et pointu en 
tète , tenant deux gobelets dans les deux mains, 
et les présentant à trois ou quatre filles, qui sont 
pareillement debout, l'une derrière l'autre. Ces 
filles ont un j.avelot dans une main et un bâton 
plus court dans l'autre ; et sur la tète , une boule 
entre deux cornes longues et déliées. D'autres 
pierres sont embellies de diverses images hié- 
roglyphiques d'oiseaux , de poissons et d'ani- 
maux terrestres. Un pilier d'un beau granit, 
fort haut et fort massif, ayant dans sa partie 
supérieure quatre enlaillures aux quatre faces, 
parait avoir été construit pour soutenir les ar- 
cades et les voûtes de ce grand édifice. Chaque 
face du pilier présente aux yeux une tête de. 
femme gravée, plus grande que nature. Ces 
gravures n'ont souffert aucune injure , ni du 
temps, ni du soleil, ni des Arabes. 

Hérodote, avec toute l'antiquité , parle d'un 
temple construit au milieu du Delta, dans la 
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ville de Bujsiris , comacré âla déesse Jsis /femme 
d'Osiris, si respectée par les Egyptiens. Il parait 
plus que probable que ce temple , dont je idens 
de décrire, les restes , était le temple même de 
!a. déesse Isis, et que la YÎlle dé ffusifis dont 
i>arle Hérodote: est la ville même de Bhabeit» 
située au milieu du Delta, proche Sebennytus 
ou Sammanôud. Mon opinion est d'autant plus 
croyable , que daiis tout le reste de Tlle il est 
înou! qu'on ait trouvé aucun vestige, ni grand 
ni petit, d'aucun monument de marbre ni de 
pierre qui puisse convenir à d'autres divinités 
qu'à la déesse Isîsw 

Les ruines de ce temple, que je cRs être le 
temple de la déesse Isis , auprès de Bhàbeit, ont 
environ mille paâ de tour. Elles sont à une lieue 
du Nil , et à deux ou trois lieues de Sammanôud 
et de la grande Méhalé , vers le nord , c^ vingt- 
cinq ou trente lieues du Gaire. Dans ces ruines 
' on ne trouve ni brique , ni plaire , ni ciment, ni 
pierre commune. On ne voit que des grosses 
masses de marbre granit. ■ 

Les étrangers ne viennent point en celle ville 
et n'en sortent pas en sûreté , à moins qu'ils 
.n'aient pris des mesures pour se mettre à cou- 
vert des insultes des Arabes. La raison de ce peu 
de sûreté est l'ellravagante persuasion où ils 
sont qu^on.ne vient chez eux que pour fouiller 
et enlever les trésors qui sont, disent-ils, cachés 
sous les débris du temple , et c'est pour eux un 
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prétexte légilime de ne laisser aux voyageurs 
que leur cheraise. 

ÉLant bien et dûment avertis de ces favorables 
traitements des Arabes du pays, nous primes 
en gens sages nos précautions. J'avais avec moi 
mon chrétien d'Alep , et deux domestiques du 
scheik Soliman , riche marchand turc de* Sam- 
manoud , connu pour tel , et accrédité dans le 
pays. Gomme nous étionsà contempler ces restes 
du paganisme , trois voleurs à cheval vinrent 
fondre sur nous, la lance à la main. « Que 
« faites-vous là? nous dirent-ils d'une voix fé* 
« roce. — Nous cherchons , répondirent tout 
«doucement mes compagnons, une pièce de 
« marbre pour servir de çieule au moulin à 
« huile du scheik Soliioian. » Cette parole de 
mes compagnons, soit qu'elle fût en effet un 
ordre de leur maître, soit une pure défaite, 
leur fit. changer de ton. « Vous êtes les bien* 
«venus, nous dirent-ils, mais n'apportez-vous 
« rien avec vous ? » Gomme nous ne leur répon«> 
dîmes qu'en montrant nos vieux et méchants 
habits : « Je vois bien , nous dit l'un d'eux, que 
« vous n.*ètes pas si riches que votre maître , et 
« qu'if n'y a rien à gagner avec vous. » Us pas- 
sèrent leur chemin , et nous le nôtre , bien con- 
tents d'être défaits de leur compagnie. 

Le 1*' juin apr^s midi nous mimes à la voile 
à Sauimanoud , et le 3, à quatre heures du soir, 
ayant un vent favorable , nous débarquâmes à 
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Boulak , qui est le port du Caire. Mon intention 
avait été de repasser par Dagoué pour tenir ma 
parole aux chrétiens de ce bourg, dont j'avais été 
ti'ès-osalisfaity mais les passagers qui étaient avec 
moi dans le bateau ne voulurent jamais souffrir 
qu'on mit pied à terre , appréhendant de se 
trouver la nuit dans celle caverne de voleurs où 
règne le fameux Habib dont j'ai parlé. Nous 
vînmes donc en droiture au Caire. A mon retour 
re commençai par remercier Dieu de la protec- 
tion qu'il m'avait accordée pendant toute ma 
course évangélique. Après m'ètre acquitté de ce 
premier devoir, je n'eus rien de plus pressé à 
faire que d'aller visiter les Coptes de celte ville. 
Les visites que je venais de rendre à leurs 
frères de la basse Egypte, dont ils avaient reçu 
de toutes parts des. nouvelles qui m'étaient fa- 
vorables,- avaient augmenté leur bienveillance 
pour moi. Ils m'en donnèrent mille marques 
dans notre première entrevue : mais ce qui m'a 
été le plus avantageux, et ce qui me le sera de 
plus en plus pour leur instruction , c'est qu'ils 
me voyaient beaucoup mieux instruit delà doc- 
trine coptique, et par conséquent plus en état 
de la combatb*e. Je le ferais , ce me semble , 
plus aisément et avec plus de succès, si j'avais 
affaire à des hommes habiles , ou du moins do- 
ciles. Mais il y a bien du désavantage à avoir 
pour adversaires des gens grossiers , ignorants, 
durs et eulëlés dans leurs opinions, tels quo 
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sont la plapari des GopteSb Je ae se sens pas 

cependant reboié, par la grtee de Kev, de la 

difficulté de Toofragr. An fwfi lîn ■»■ lèle 

s anime à laTnedeFélat dqplanUeaèr 

lité y et pins encore le d«£ml du 

réduit ces malhenreox civétiens. Le 

j'ai de contribuer à leur saint 

prendre on troisiteie vof a« POTB* aDcr 

les cbrétiens de la haute K^|ple« L% 

d'en réconcilier nn seul avec HËg^se 

m'était on motif snflisanl four nk\ 

de nouTcan ans risques d'une â pénUe 

prise. Maisleme confiai en labonlé divine, qui 

voulut bien se serrir d'un instrument anm vil 

que |e le sms, elme protéger dans Teiécntion 

d'un dessein que je ne fofnnais que poor sa 

gloire, et pour le salut de ces penses» qm ont en 

part au mérite de smi san^ 

Je m'embarquai an vieux Caire le S septem- 
bre i71/i , sur un petit bâtiment appartenant à 
un prince arabe qui commande à Douer, Der , 
Aboutigé, Settefé , et à ploÂeors antres villages 
circonvoi«ns,éloignésdu Caire d'environ soixan- 
te-quinze lieues. Lin tendant de sa maison, nom- 
mé Hallem-Fam, Copte à demi cathcliqne, et qui 
m'a toujours témoigné une amitié singulière, 
m'avait inrité à le venir voir, et à lui porter 
quelques remèdes pour le guérir d'un mal dont 
il se plaignait depuis long-temps. Il crut me dé- 
terminer plus efficacement à cette visite, en me 
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ihandant qu'il me donnerait des facilités poui" 
aller visiter la fameuse église des Martyrs à As- 
séna , dans le fond du Said. Je ne voulus pas 
perdre en efiet une si belle occasion* de prêcher 
sans bruit et en sûreté la foi orthodoxe dans ces 
lieux hérétiques d^ la haute Egypte. Ce voyage 
était uii beau prétexte pour faire taire jes mal-» 
intentionnés , en leur disant que j'allais en pè« 
lerinage au sanctuaire d'Asséiia, pèleiînage fort 
ordinaire et fort en réputation dans ce pays. 
, Je choisis, pour compagnon de voyage un 
Atménien catholique d'AIep \, nommé Michel. 
Nous ppus mimes sur Teau , avec un bon vent » 
le 3 septenabre après midi, et nous nous trou- 
vâmes le lendemain , à la pointe du jour» pro- 
che la ville de Bénisoizef^ Un briganiin des cor- 
.»aires du Nil^ sortant ^e dessous' le cap d'une 
petite lie, venait fondre sur nou£; maisnos gens, 
^i n'étaient qu'au nombre de vingt, prenant 
incontinent les armes ; et tirant sur ces voleurs, 
en les chargeant ien même temps d'injures avec 
grand bruit^ les obligèrent à virer de bord, sans 
oser nous attaquer. Nous continuâmes notre 
route, laissant à notre droite rtlalabié, village. 
Bébé, Fechne, deux gros bourgs, Abogergé , 
village; et la ville de Menié, que quelques-uns 
disent sans raisoA être l'ancienne Thèbès , à qua- 
rante-cinq lieues du Caire. A notre gauche , nous 
laissâmes Cheik, Abou, Eniiour, Cherouné, 
Gerabié elleMont-dcs-Oiscaux, ainsi nommé à 
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cause delà multîliicle d*oiseauzde tontes espèces 
qui y font entendre continuellement leur ra- 
mage. Npus restâmes deux heures sur l'ancre à 
Souadi , le cinq au malin» à une lieue au-dessus 
de Menié. ( 

C est à Souadi que coimnencentles grottes de 
la basse Thébaide. La perspective que forment 
les divers rangs et les bizarres ouvertures de ces 
grottes; l'immense étendue du Nil qui unit par 
une seule nappe d'eau les deux chaînes de mon- 
tsignes qui bordent l'Egypte à son levant et. à son 
couchant; la multitude des bâtiments à rames 
et à voiles dont ce fleuve est couvert; le nombre 
prodigieux de villes et de bameaux , les forêls 
d'acacias, de syçomores^et de palmiensl qui font 
briller leur verdure au^lessus des flots : tout 
cela présente aux yeux uÀ spectacle qui les 
charme. Je ne suis point surpris que les Ro- 
mains aient eu la curioûté de faire des voyages 
en Egypte pour jouir du plaisir de voir tous ces 
différents tableaux, que là nature , plus habile 
que tous les peintres du monde » a voulu peindre 
elle-même en ces lieux. i 

Ces grottes , dont je vje/s de parler , s'éten- 
dent jusqu'à Manfalouth , du même côté» c'est- 
à-dire, au levant du Nil. On ne voit qu'une cam- 
pagne toute sablonneuse, à quelques' endroits 
près » où il y a des habitations.. Elle n'a qu'une 
demi-heue de largeur, depuis le pied de la mon- 
tagne jusqu'au Nil ; mais les terres qui sont au 
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couchant de ce fleuve sont très-ferliles , et s'é- 
tendent à cinq ou six lieues vers les montagnes 
qui les bornent. Voici en peu de mots le plan 
de rÉgypte. 

Le Nil coupe une plaine de cinq ou sil lieues de 
largeur» plusoumoins, serrée entre deux monta- 
gnes. La partie la plus étendue et la plus abon- 
dante est ordinairement à l'occident ; la plus 
étroite et la plus stérile , à Torient. Au delà des 
deux rangs de montagnes, ce ne sont que des dé- 
serts et des sables, qui aboutissent d'un côté à la 
mer Rouge, et de l'autre au royaume de Barca. 

Depuis Souadi, avançant toujours vers le midi, 
nous découvrîmes, sur notre droite, Bini, Has- 
san, Rouda , Baiadié, la ville de Mell'avi à cin- 
quante-cinq lieues du Caire, Massara , Tarout, 
Escherif, où le canal de Joseph prend sa source, 
Missara ; et le 6 au matin, nous aperçûmes la 
ville de Manfalouth, à dix lieues de Mellavi ; en- 
suite Sellam, où toutes les maisons sont couron- 
nées de créneaux, de perchoirs et de tours, qui 
servent de retraite aux pigeons. Toutes les villes 
et les villages de la haute et basse Egypte ont 
des colombiers sur les toits de la plupart des 
maisons, ou dans un coin dé la baisse-cour, avec 
cette différence , que les colombiers de la haute 
Egypte représentent une tour carrée, et que 
ceux de la basse Egypte sont composés de plu- 
sieurs tourelles faites. en cône, et construites en 
rond. On dit communément dans le Said, qu un 
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père de famille qui est à sou aise, ne donnerait 
pas sa fille en mariage à un jeune homme qui 
n'aurait pas chez lui un colombier. 

Après avoir quitté Sellam» nous passâmes de* 
vant Monquabat» la ville de Siouth» à soixante- 
dix lieues du Caire» puis le bourg de Quathia ; 
et le même jour 6 septembre, nous abordâmes 
après midi à Aboutigé» distant de trois lieues de 
Siouth. . 

Le prince arabe, nommé HametAbouaith. qui 
commande dans ces quartiers , était à Der» et son 
intendant était demeuré malade à Settefé. Son 
valet» qui m'était venu prendre au Caire» alla 
porter à son maître la nouvelle de mon arrivée. 
Pour se rendre à Settefé» il fut obligé de mai:cher 
trois lieues dans l'eau jusqu'à la ceinture» et 
même quelquefois jusqu'au cou. Les hommes 
de ce pays sont accoutumés à cheminer dans ces 
plaines d'eau comme dans des plaines de terre» 
ils en connaissent toutes les routes» et c'est une 
nécessité pour eux d'en être bien instruits» le Nil 
étant six mois à croître et à décroître ; savoir» 
depuis le mois de juillet et d'août» jusqu'en np- 
vembre et décembre. Ce valet de l'intendant 
nous amena le lendemain un bateau plat sur 
lequel nous passâmes» et j'arrivai le soir à 
Settefé. L'intendant» qui m'attendait avec impa- 
tience» me reçut avec toute£^ sortes de démons- 
trations d'amitié » surtout lorsque je lui présen- 
ta les remèdes que je lui avals apportés. Après 
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quelques heures de conversation je lui demamiai 
la permission d'aller Visiter les chrétiens, et de 
faire les fonctions de ma mission. Il me le per- 
mit aisément. Je rendis ipeç premières visites 
aux curés jdeSettefé» ainsi que j'ayais fait à Abqu- 
tigé. Je trouvai*toùs ces curé» aussi ignorants les 
uns que les autres. J'en vis un à Aboutigé qui 
n'avait que vingt ans, et que son oncle, évéque 
du lieu,, avait ordonné prêtre à dix-sept, quoi- 
qu'il ne sût pas lire l'Evangile en arabe , ni; le 
Psautiei' en sa langue ; ce qui est une preuve 
d'une grossière ignorance. Les* ecclésiastiques 
de Settefé toikî leurs occupations de tenir un 
livre de compte dans les greniers publics , où 
l'on «serra le &omént, les fèves et les lentiUe's ; 
ou bien ils ont la direction des moulins à huile» 
qui sctol fort communs dans le pays. Ces fonc- 
tîon^ ordinaires des curés et des prêtres donnent 
à juger cies instructions que les peuples en re- 
çoivent, et d^ quelle nécessité il est d'envoyer 
des .missionnaires en tous ces . quartiers pour 
instruire et les pasteurs et leurs troupeaux. 

A l'occasion des moulins à huile dont je viens 
de parler, je dirai qu'il ne faut pas croire que 
ces moulins s6ient pour faire de l'huile' d'olive. 
On né trouve ici que celle qu'on y apporte de^ 
Syrie,. de Grèce et de Barbarie. Les oliviers sont 
très-rares dans tout'le pays. L'huile dont on se 
sert pour s'éclairer ou pour manger, est faite de 
sésame , qu'on appelle sirége, c'est-à-dire huile 
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à édairer, ou de carthame, en arabe zeith^lou, 
c'est-à-dire huile douce ; ou de lin , ea arabe 
zeit^har, c'esl-à-dire huile forte, ou de graine de 
laitue sauTage» dont le nom arabe est selgéàm. 
On mêle quelquefois les graines de laitue et de 
carihame dans un même moulin pour les mou- 
dre ensemble. Lliuile d'olive appelée en arabe 
zeitthaieb, c'est-à-dire huile excellente » est très:- 
rare dans le Sald, comme je l'ai déjà dit 

Je conmiençai ma mission à Abôutigé et à 
Settefë par l'instruction des enfants , que j*as" 
semblai tantôt dans les écoles, tantôt dans la 
maison de Mallem-Fam. Comme cet intendant 
de la maison du prince avait très-bon sens , et 
était assez bien instruit des vérités catholiques» 
il m^idait à convaincra d'erreur les prêtres et 
les anciens de ces deux bourgades. Leur erreur 
au sujet du baptême est si extravagante^ qu'on 
ne la poxonrait croire si Ton n'en était pas té- 
moin oculaire, ainsi que je Taï été. 

Ills ne bapUsent les garçons qu'après quarante 
jours de leur naissance, et les filles qu'après 
quatre-vingts. La cérémonie du baptême ne doit 
jamais être faite» selon eux, que dans Féglise. 
Si par malheur un enfant est en danger de mort 
avj^nt le terme de quarante jours pour les gar« 
cens, et de quatre-vingts pour les filles, on ap- 
pelle un prêtre dans la maison, qui fait sur le 
malade quarante-deux onctions, ni plus nî 
moins, avec cjc lliuilo bénite. Si l'enfant guérit, 

7 
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on lui confère le baptême après ces quarante 
jours ; s'il meurt avant le terme, ils l'abandon- 
nent à son sort. Je n'ai pas laissé de crier sur 
tous les toits des maisons des villes et des bour- 
gades de la Haute et Basse-Egypte, et d'annoncer 
à haute voix ces paroles de Jésus-Christ: « Nul 
« ne peut entrer dans le royaume de Dieu, s'il 
« nerenattdel'eauetdel'Esprit-Saint. » (Joan* 
cap, III, v. 5), A ce texte si formel de l'Évangile 
îls m*opposaient l'onction dont parle l'apôtre 
saint Jacques dans son épitre catholique. J'avais 
beau leur répondre que cette onction est le sa- 
crement des malades baptisés dont parle l'Apô- 
tre^ mais qu'il s'agit ici du sacrement de bap- 
tême institué par Jésus-Christ, pour efifacer. dans 
un enfant nouveau-né la tache originelle. du 
péché; que dans l'institution de ce sacrement, 
le Sauveur du monde n'avait fait mention que 
de Teau, et non pas de l'huile : plusieurs d'entre 
eux ne concevaient pas, ou ne voulaient point 
concevoir ces raisonnements. Ceux cependant 
qui savaient Ure en arabe, et qui lisaient avec 
moi, dans nos saintes Lcritures, ces passages si 
clairs et si distincts, furent obligés d'avouer 
qu'ils avaient tort, et que j'avais.raison,. et me 
promirent de changer leur malheureuse prati- 
que, qui fermait le ciel à une infinité d'enfants. 
Je p'omettrai point ici une aventure qui m'ar- 
rtva à Setiefé. Deux chrétiens de Der, qui m'a- 
vaî^Qt vu aveC; mon compagnon & Aboutigé, 
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vinrent trouver le prince Hamed, et lui dirent 
que deux Francà étaient arrivés à Settefé, pour 
clouer les bords du Nil avec des clous magiques» 
et pour détourner par leurs enchantements le 
débordement de ce 'fleuve. Ce prince se trouva 
fort embarrassé d'une telle déposition; mais 
heureusement pour lui et pour nous, un soldat 
du Caire» qui nous y avait vus et connus, et qui 
par hasard se trouva présent à cette accusation, 
accusa lai-mème ces hommes d'être des calom* 
mateurs, et vépondit au prince de nos person* 
nés, l'assurant que nous n'étions venus en ces 
quartiers que poui* faire du bienàtdut lé monde. 
C'est ainsi qiie la PMvidence prit soin de notre 
justification. 'Ce soldat, étant ensuite revenu à 
Settefé, noué raconta loi-rmème cette histoire 
burlesque. La vérité- est que dans le Sald les Eu- 
ropéens passent pour - être chimistes et cher- 
dieuts de trésors. J'avais dé)à été averti au Caire 
de cette opinion qu'on av&it de nous. 

Je «éyournm dix fours à Settefé, catéchisant , 
exhortfioit et prêchant en particulier et en piibUc. 
J'eusse Uen voulu y faire plus de friiit que [e 
n'en 6s. Dieu ne le permit- pas. La dureté et 
l'obstiiiation des Coptes y e^ jplus grande que 
partout ailleurs, et elle fut toujours «m obstacle 
à mes instructions. J'aurais été bien coiktent, si 
l'avais pu obtenir de Hallem-Fam, mon hèteet 
moif ami, de faire une profession publique de la 
religion catholique; B^ais le respect homain 
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l'empor U sur \k férité oontme. Yoyaifkt doBC tous 
loes efforts iaatileil^ je pris la rêselutioti de preo* 
dre congé de hii; te ifna^ |e fb le 19 septe^ibre» 
en secouant lai poussîèiie de mesr souliers* . 

Toqte la campagne étant couverte du débor*- 
dementdoNil, )e fus obligé d*aller attendre, sur 
la pointe d'urne longue levéd quiaboij^taugcand 
lit du fleuve li^ qQiumodîté d'un bfttiment qui 
défait passer au. pifd de oetlba kvée^ Q y arHva 
le 20 septçndire; Nous now ^rnlHorapiftilieft à b 
pointe du four sur. ce;vaîs9^to.<jpii faisais voil^ 
vers le midi. J%aie 4be» lettrée de.ieeomiiiaQda* 
lion pour la vite d'Asséné^ .<|l.pewplu^ei«r9 au^ 
li^ft lieiuL dja ma routew Nouf'COIojrimM ^^netra 
droite ks bew^ de Kîmwa, Sélattioml» Thème 
e^réiMe iiii^^ebefr«u^4nNBiend9i4k Kpi^mrlibH 
rab, Mbcbt»,. GbiJitfaoïirar GheiK-iZemedduiy 
Tahta, goaiariié par W[> avtre Cfudm^. & qpetre-r 
viagMU Itauea Ai^ Gam^* NoU3 laiaiAmetf â^netM 
gauche l'aq^ieom* ville de JMn & deiM ruinée» oà 
Ywk voiteneorouo tieteiem|>kde:ptfeofekJenris 
avec plabirphnSeuirt petits chaHipeéleig^QMV h% 
borda du Oeute» dont lie4 ehaUflSées: servent d^ 
temparta poilr défeiÎArele' ddra^ e*eM-&«dîitt le 
millet d'Inde eobtiat rinendftflSoiirilu Nil. . . 

lé dbracreit jà khstalenl! de boHjoa 4n jgM(^ 
sarimeiigeiMmééetBiBneaflia eewimefe! is^seav. 
Sagftdneestr^iajdme^ foHiMlntu»bta<|eett»iea 
lân^ etaÉa|eé.Mir cbwpie tigê« Oto fait ^ peifli 
de cette grainepour ks peysans. Le dora est mûc 
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fréquemment les mêmes vérités « pour vaincre 
peu à peu leur opiniâtreté dans leur ignorance, 
sans leur donner |amais lieu de croire qu*on« 
ait du mépris pour eux. 

Étant à Akmim , je me souvins de la commis^* 
sion que. M* Lemaire, notre èonsul au Caire , 
medonna avant mon départ. Infarmez-wfus , me 
dit-il; dJe la vérité des faits i/ue lés voj^ageursnmts * 
raamtent ici du serpent d'Akxaim, et quel peut-être - 
te 'fondement de toutes les fables qu'an débite ii son* 
sujet. Voici donc ce que j'en appris d'un ecclé- 
siastique chez qui je logeai » nonftné Séman abou 
Sàlamé, le plus savant sans contredit de tous les 
Coptes de la Haute^Ëgjpte. Il me dit que le ser- 
pent en question se nomme /farîify; que l'opi- 
nion des chrétiens et des Turcs est -que ce ser- 
pent {est possédé de l'esprit qui mit à mort les 
sept premiers maris de Sara. La grande raison 
qu'ils en apportent est la prétendue merveille de. 
ce serpent /farii/jr^ qui, ayant été coupé en pièces 
dans un bain public en présence de l'émir , et 
Bfani été mis ensuite durant deux heures sous 
Bile espèce de couvercle » en sortit ressusciti^; 
Cç miracle 9 et plusieurs autres de celte nature 
qu'on me raconta , me firent aisément juger que 
toiis ces faits» prétendus miraculeux» ne sont 
que des tours artificieux d'un bateleur turc qui 
nourrit deux ou trois serpents sut une mon- 
tagne voisine de Romélie » où il attire les voja^ 



gears par Tespérance d*y voir togt ce qu'on ra- 
COQ le da fameux serpent Haridy. 

On me proposa, coamie aux autres , de mon- 
ter sur celle montagne pour en êlre témoin ; 
mais je répondis à ceux qui m*en firent la pro- 
position qu'il ne fallait point sortir du Caire 
pour voir de pareils miracles» et que dans la 
place de Romélie , iris-à-vis le château » on voyait 
souvent des bateleurs et des charlatans, qui y 
apportent des serpents, privés avec lesquels ils 
font mîUe tours d'adresse^qui ne surprennent et 
ne trompent que les sots. Je me souviens ^d'^voir 
lu dans Lucien qu'un fameux bateleur , nommé 
Alexandre d'Abonolique , nourrissait du temps 
de Harc-Aurè!e deux grands serpents de Macé- 
doine avec lesquels il faisait des tours surpre- 
nants. Voilà tout ce qu'on doit penser du ser- 
pent Haridy , si célèbre dans l'Egypte. 

Je séjournai cinq ou six jours à Akmim , li- 
sant et expliquant sans cesse aux chrétiens mon 
livre des Évangiles. Si l'évèque du lieu dont j'ai 
parlé osait se déclarer catholique, ses diocésains 
suivraient son exemple; mais le respect humain 
le retient ainsi que plusieurs autres. 

Avant que de partir d'Akmim , j'all9i saluer 
Mallem-Sélimam-Gennami, premier mébacheret 
secrétaire de l'émîr. J'en avais reçu loutessortes 
de marques d'amilié. Un de ses frères, que je vis 
dans sa maison , porte le nom d'un saint qui 
m'avait été inconnu pour tel jusqu'à présent .^ 
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-«t qui ne Se troute en effet dans aucun marty- 
rologe, excepté celui des Coptes. Ce frère se 
nomme Klate. Il ne faut pas croire que les 
Cloples prétendent que ce nouveau saint soit 
quelque confesseur ou martyr qui ait porté ce 
nom ; mais ils soutiennent que le patron du frère 
'mébacber est le Pilate même , ce juge inique et 
esclave de sa fortune qui livra le Rédempteur 
du monde à la mort» et ils prétendent que ce 
perfide politique reconnut enfin son crime, qu'il 
le lava ^ans les eaux du baptême » et ensuite 
dans son propre sang , étant mort chrétien et 
martyr. - La lecture de la légende apocryphe , 
-qui fait mention de cette conversion prétendue, 
x)ccupe dans les églises une partie de la nuit du 
"vendredi au samedi saint. J'en ai été témoin 
plus d'une fois. 

Le 26 septembre nous nous embarquâmes 
sur un bateau qui allait à Asséna. Ayant fait 
voile, nous passâmes, assez loin de Sbuhage, 
qui est sur le bord occidental de la rivière. Nous 
abordâmes deux heures après àMemchié, qui 
est situé sur le même bord. Ces deux gros bourgs 
ou petites villes sont gouvernés par deux diffé- 
rents cachefs, c'est-à-dire gouverneurs, flous 
nous arrêtâmes à Memchié. Les chrétiens me 
^conduisirent au marché , où j'espérais trouver 
une plus grande aflluence de peuple. J'y assem* 
blai en peu de temps mon auditoire; je fis le 
catéchisme aux enfants , et une instruction aux 
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sur notre bord une p$irtie de son équipage. Il 
fallut céder au plus fort , et marcher à sa suite. 
DixJbarques rangées sur deux lignes raccompa- 
gnaient. Sa galiote tenaût lé centre. C'est ainsi 
que ce gouverneur 9 comme un petit amiral » 
faisait route sur le Nil au bruit des tambours , 
qui se faisait entendre au loin. On dit que tous 
les autres Cachefs en usent à peu près de même 
lorsqu'ils naviguent sur ce fleuve; aussi ne faut- 
il :pas s'étonner qu'on les fuie du plus loin 
qu'on découvre les banderoles qui flottent au 
haut des mâts et au bout des vergues dé la ga- 
liote du cachet. A ce signal» le pilote olierche 
prpmptement la première Ile ou le premier 
golfe pour 9'y enîoncer et s'y cacher. Pour notre 
malheur/ nous. n'en pûmes faire autant; ainsi , 
bon gré mal gré , il fallut n'ousi joindre à ses 
barques et le suivre. Nous côtoyâmes à notre 
droite Bardis, gouverné par un chef d'Arabes 
nommé Mahemet-abou-Jousef, dont la juridiction 
s'élend sur Beliené et sur Cheik-Esseîd , où nous 
mangeâmes de grosses dattes rouges p les plus 
belles et les plus succulentes que j'eusse encore 
vues. J^ous vînmes ensuite jeter l'ancre vb-à-vis 
Beliené, où nous restâmes toute la nuit. Dès le 
grand matin nous fûmes éveillés par le bruit 
d'un convoi funèbre ; voici quels en étaient la 
marche et l'appareil. 

Le corps mort était sur une espèce de bran- 
card» porté par plusieurs hommes, sur leurs 



épaules. Les parents et les amis du défoDl Teo* 
vironnaient par honneur ; . suivait après une 
longue file de femmes couvertes de grands voî' 
les blancs traînants jusqu'à terre; des troupes 
de danseuses» payées pour cette cérémonie, les 
entre coupaient. Ces danseuses faisaient claquer 
leurs doigts sur leurs mains ou sur des tambours 
dé basque» en sautillant et chantant : les autres 
soupiraient» pleuraient et se lamentaient en je- 
tant de grands cris» ou plutôt des hurlements» 
comme des femmes qui se désespèrent : ce qui 
formait un plaisant contraste. Les parentes et 
les amies qui voulaient paraître les plus affligées» 
se jetaient et se roulaient à tout moment par 
terre» ramassant à pleines mains la poussière 
et la répandant sur leur tète. La mère du dé- 
funt et quelques autres femmes qui l'accom- 
pagnaient» descendirent sur le bord du fleuve, 
et» pétrissant de la boue avec de la terre et de 
l'eau» s'en barbouillèrent le visage» et s!en cou- 
vrirent la tète et leur grand voile blanc qui est 
la marque de leur deuil. Alors les unes redpu- 
blèrent leurs hurlements et les autres recom- 
mencèrent leurs danses et leurs chants. Jamais 
jen'avab encore été spectateur d'un tel appareil 
tragi-comique. On m'assura dès lors que les 
pompes funèbres des mahométans dans toute 
l'Egypte supérieure étaient semblables à celle-ci. 
J'en ai été en effet témoin dans la suite plus 
d'une fois. 
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Le 28, nous laissâmes à notre droite Bhageoura 
ei'Hbu, dénx ré$i<lënces de cadhefs. La pre- 
mière , qui est à cent dix lieues du Caire » est 
gouvernée par un chef d*Arabes nommé Hamet-- 
abou-Jousef, La deuxième, qui est éloignée de 
deux petites lieues, a un cimetière un peu élevé. 
On y vient enterrer les morts de Bhageoura et 
de plusieurs -villages d'alentour» parce que leur 
ierrain, étant trop bas, ne pourrait pas metlce 
le» sépulcres à couvert de Tinondation. 

Le^29 septembre, nous vîmes sur notre gauche 
Quassr-Fau, portant le titre de cacheflik^ ou.gou- 
vemement de cachef ; Samatha-Quena, autre 
cachefltk à cent dix-huit lieues du Caire, où se 
fait le transport des' marchandises qui débarr 
quent à Cosseir stir la mer Rouge, ancienne* 
ment Bérénice. Les Nubiens y amènent quantité 
d'esclaves noirs, pour les vendre ensuite dans le 
Teste de l'Egypte. 

Vis-à-«vis de Quena, on découvre Dendera^ au 
couchant du fleute. C'était autrefois un évêché» 
tiommé Tentiris, très-célèbre par le vobinage de 
l'île de Tabenne, où saint Pacôme avait son 
)>rincipal monastère, et d'où il venait souvent à 
Dcndera, 

Assez loin de cette ville,on voit un temple des 
anciens Egyptiens d'une grandeur et d'une hau- 
teur surprenante. Un auteur arabe rapporte que 
ce temple a autant de fenêtres que l'année a de 
jours , et que ces fenêtres sont tellement dispo- 
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sées, que €hacQne,rép<mdant à on degré du zo- 
diaque, reçoit Tun après l'autre les rayons nais« 
sauts que le soleil y darde chaque jour. Je n'ai 
point été témoin de oe fait; mais j'ai vu auprès 
de Dendera une forêt qui mérite qu'on en parle. 
C'est un<e forôt de doiuras, «u dattiers sauvages. 
Cet arbre, quce Ton ne voit en Egypte que de- 
puis Girgé» en tirant vers la Nubie» a .cela de 
singulier sur tous les antres, arbres» que son 
tronc se divisant» et se fourchant en deuxparties 
égales, chaque branche se subdivise en deux 
autres, lesquelles se partagei^ dutconeen par- 
ticulier et de la liième manière, en deux 
autres égales partie», jusqu'à ce qu'elles par- 
viennent à la cime des dernières branches. €e 
ne sont que ces dernières branches qui produi- 
sent des feuilles semblables àjcelles des palmiers. 
'Le fruit, qui est de la couleur de son ècorce, est 
gros comme une petite grenade* La chair en est 
si dure, qu'une hadie •bien alBlée ne l'entame 
qu'avec peine. Les paysans, a qui la nature a 
donné apparemment des dents plus tFanduintes, 
trouvent le moyen d'en venir à bout , -et en font 
leurs délicesXe fruit a celaxle commun av«c les 
figues du sycomore^ qu'il croit par peloton au 
milieu des branches et éloigné des feuilles ; son 
noyau sert de poignée aux vildbroquins. Celle 
forêt de doums, qui est très-vaste, offre un aspect 
charmant. Si je savais que ces arbres pussent 
croit* e en France, j'en enverrais des fruits. 
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Malgré la beauté de celle forêt, qui récréait 
nos yeux, nous nous ennuyons fort de l'honneur 
que nous avions d'^scorler le gouverneur d' As- 
séna; mais enfin notre patron trouva moyen» 
soit par prières, soit par adresse, de nous dé- 
gager de la gênante compagnie où nous étions, 
il mit promptement à la voile dans le milieu de 
la nuit. Nous nous sauvâmes à la faveur des 
ténèbres, et nous.Tinmes mouiller à la pointe du 
jour au port d'Abnoub, à quatre lieues de Quena. 
Ce bourg et les environs obéissent à un prince 
arabe, nommé Jouscf, fils du commandant de 
Bhageoura, mais avec dépendance du pacha et 
des puissances du Caire, lesquels commandent 
à tous les chefs des Arabes qui ont des gouver- 
nementsparlieuliers* 

Dès que j'eus mis pied à terre, je me rendis 
au chouné ou magaân public du froment et des 
légumes. Ces chounés sont de grandes cours 
fermées où les grains sont entassés en divers 
monceaux et exposés à Tair. Des enfants à gage 
y font sentinelle le long du jour contre une ar- 
mée d*oiseaux que ces grains attirent de toutes 
parts. Ces enfants, malgré leurs clameurs et 
mille industries dont ils se servent pour les met- 
tre en fuite, ont toutes les peines du monde à 
défendre leur terrain. Ces oiseaux,plu8 fins que 
leurs ennemis , s'aguenisaeot contre tous leur» 
stratagèmes, et trouvent toujours des instanb 





pour surprendre la 
tinelles et pour 
Comme je me 
une troupes d'écrîf s 
pour me fÎEdre des 
et sur. notre créance 

raisonnements étant iasÛes wmec ema^ ft 
contentai de leor ostrir YÈnmgàt^ d 4e 
opposer les. textes coDlrakcs à 
ridicules et à leors 
me dirent entre 

scandalisés de ce que les laiins 
feu du àel, qai en dcsoend. 
année» le samedi saint, dans Viorne 
Sépulcre à Jérosalem, et qn'iis a|ntfllfi Ma 
c'est-ù-dire feu saint du 
Vtici Tbistoire deoe piétenda fien 
de GL^irtres, aumônier de Sandpino U 
roi de Jérusalem» raconte m mir a c l e dont 
le peuple de Jérusalent éiait téoiota de son 
temps, et daok il avait été témoin Im-méflie. Il 
dit que le samedi saint, veille de Piques, IKea 
voulant hooiorer le sépokre de Jésos-Cbrist, et 
animer la foi des fidèles, iaisait dfirmdrp visi^ 
blement du ciel une fl«nfu> de fen dans le saint 
sépukre ; que cette flamme allnmait les lampes 
êleiutes, selon la coutume de l'É|^tfe,dès le ven- 
dredi saint ; que» voltigeant d'un côté et d'antre, 
elle allumait très-souvent les autres lances de 
l'église. 11 ajoute que, du vivant de son maître. 
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J>îeu votfl^At «éprouver la foi des chrèliens» ou 
punir peut-être lieur relàcbement» retarda de 
.<faelques heures l'évëmment de ce ttiiracle» qui 
pe s'aocoitiplït qve le jour même de Pâques» et 
qu'après uHe procession solennelle au temple de 
iéi^usalem» toè le roi assista à la tête de tous les 
chré^em, maidiani Ions nu-pieds» faisant des 
prières à kaote voix et âvet larmes etgémisse- 
meiils* 

BaroniusetSponde font mention de ce même 
tnirade comme d'un fait certain, donft on ne sait 
pas.'eepend^lit le commencement ni la fin» et 
qui continuait encore pendant le règne de Bau- 
douin IL Plusieurs auteurs eh ont parlé avanl 
BaraûiuB, et n'ont pas eu pins de pmne à croire 
ce fieu 'miraoulens, que ^ehsi dont parlent les 
saintes JËcriftures y qui descendait miraculeuse- 
ment du ciel» ou pour -consumer les holo- 
CaujitîBs» sou ipom* punir les impies. Le pape Ur* 
bam U, dans sa harangue prononcée dans le 
constie de dermont^ Fan 1006» excitait par ce 
miracle les princes cbrèfiçnsà unir leurs armes» 
pouirrecoH¥rer une terré que Dieu honorait d'un 
si grand prodige. Il y a quelque apparence qu*il 
cessa un peu après les premiers rois de Jérusa* 
lem» le zèle des princes chrétiens s-étantralenli» 
et les cathoHques ayant «dégénéré de la piété de 
leurs pères. 

Les catholiques avouent de bonne foi la ces- 
sation, de ce fameux -miracle ; mais lesscbisma* 
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4ifttes onl Ironvénn très^grand intérêt i le ))ct- 
péiuer dans Topiimm des^pei^leB. Les prêtres, 
les èfèqoes elle palrinrcfae greesonl ks premiers 
à «baser de la crédolilé popalaive; e(t ils s'en 
ipeKvent bien; car la bosse 'espénûnee de voir le 
lour da samedi saint» 'descendre ce prétendu 
f^a dn ciel, excite la corioftitéde sept on huit 
jBÔUe ^lerins qui acooiflrœl de loutes parts à 
Jérusalem pour en 'êlrë«peclatews, et qui sont 
Aouîours une ressaniee usiorée , laqueBe produit 
à oesckefs desschisnuiiiqttes des fonds sidisants 
poisr sabsister <el pour payer an Tore le tribut 
ordinaire. Plusieurs de nos missionnaâries ont 
été témoins de ce que je vais dire. 

Dès le irendredi.8aint on ouvre les portes de 
Téglise du Saint-Sépulcre. C'est à qui y en- 
Irera le preoscr pour s'y préparer une place 
avec ides^ nattes» qu'ils étendent peiur y passer la 
nuit La foule ^tla oomfosion aogpaenlent île sa- 
medi matin ; car dès la pointe du four une niul- 
tihide de jeunes gens de métier, d'ouvriers et de 
vtllageoiB, ne sont pas plutèt ^entrés dans cette 
vaste église, qu'ils se mettent à courir, crier, 
chanter, danser autour du saint sépidCre. Les 
•querelles se forment et s'échauffent; on se bat 
à grands coups de poings et de ][>ieds. Le Turc 
ourvient pour mettre le hdi, frappant d'un gros 
bâton à djN>ile et à gauche. Le désordre cesse 
«t renaît a l'instant, jusqa'i ce que la cérémonie 
de la .procession commence. L'heure étant ve- 
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nue, le clergé sort dans un grand ordre da chceur 
des Grecs. Plusieurs bannières cramoisies» assez 
semblables aux noires» ouvrent la procession. 
On voit paraître ensuite des cierges d'une gros*- 
seur et d'une hauteur extraordinaire. Les ban- 
nières et les cierges sont portés par des clercs 
qui marchent doucement sur deux lignes. Ils 
sont tous revêtus de tuniques de différentes cou- 
leurs» traînâtes jusqu'à terre» ce qui leur donne 
beaucoup de grâce. Les diacres suivent lesclercs 
portant pareillement la marque de leur dignité. 
Les prêtres marchent après les diacres» et les 
évèques et les arcbevèques après les prêtres; 
revêtus tous de magnifiques chapes de dtférents 
draps d'or» fermées par devant» selon l'ancien 
usage des églises d'Orient. 

Le dei^gé grec» comme le plus noble et le plus 
nombreux» a le pas et tient le. premier rang. 
Le clergé arménien le soil dans le même ordre. 
Le surien» le copte» le.géoi^en» l'abyssin» mar- 
chent après le clergé arménien. Le patriardie 
des grecs ferme la procession. Il est couvert 
d'une longue robe enrichie de fleurs d'or» et a 
par-rdessus unis très-magnifique chape relevée 
pardevant» et soutenue par deux évêques qui 
marchent à ses côtés. Il a la tiare en tête» moins 
haute que celle de nos souverains pontifes. Il a 
à la main gauche son b&ton pastoral» et dans la 
droite, une petite croix dont il bénit continuelle- 
ment le peuple. Plusieurs évêques et plusieurs 
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diacres i*ennroiuieBl et l\ 

La procession fait dans eeloffdbel 

du saint, sépulcre ; ks 

haute Toii» et répétant 

eleison. 
A la fin du troiâèBie 

patriarche des Grecs, < 

député par son palriarAe,< 

saint sépulcre et fienBcnt la peste 

Plusieurs janissaires sont gagis pasr la gafifcr» 

et pour en défendre l'entrée i on 

qui se prene et s*cBfane-poMBepa« 

près le fea qui doit parâilre» Les dfaoneset les 

prêtres qui s'arrêtent à la poriednaaiDt sépairrs 
excitent les asristanU i crier et à rfcanirr kioa 
haut Les clameors on i^niM les bvieMenis 
redoublent Le patriaidie des Crées et Tasd^ 
vèque annénien député» profilent deee tananke 
pour battre le fosil, sans être ealenda» an de^ 
hors, et pour tirer d'nn caiOon le pfélendn Cen 
do ciel dontils aUnmfSitproniptPiif nf Ir i la wipr s 
du saint sépulcve. Alors s'onsmut les p o f tes^ 
Le patriarche et ra r cheré go e p a r aissent portant 
en main deux paquets de petits deriges allnniés* 
La palriasclie monta sur un aniel près la porte 
du sépulcre; des diacres hn sonliennentlesbrss* 
chacun s!em|^re»e de venir prendre de ce feu 
miraculeux» Une infinité de cieffes en sont à 
Tinslant allumés, au bruit des acclamations de 
joie , qui ixïtentisseot de toutes parts. Tous ré- 
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^^èfiviil et adoÉ^ent ce fea mtcaculeusemêni des^ 
cfendu du oiel. A «e premier faux txàràxie^ ils en 
jeignenft un secondioat pareil. .Cefea^dhud-iÏB, 
éclaire maiineiisâle point. Omreii^arqvecependafnt 
qu'ils ont grand soin de l'éloigner de leurs 
barbes; mais Hiaig^ré leur soin on les Foit assez 
souTéflt flamber* Voilà llûstQiro de ce fameux 
feu du ciel, iqpie ies sohssmittifites nous, re- 
prochent de kie poibt imetlré parmi nos articles 
de foi» et dont ks Tarcsmèoies raillent lespoe- 
miers, sans que tant de preuves d'une impostace 
si grossière et û visible puisseot^dessiUer les^yeux 
de ce pauvre peuple àbusé« 

Après cette -digression.» que je n^ai faite que 
pour faire plaisir aux lecteurs qui n'ont jamais 
entendu parler de ce miracle tel qu'il était 4lans 
son origine» et tel qu'il est sujourdiiui» ye re- 
|>refids le récit de ine$ «courtes é^rangéliques» et 
je retiens à Abnoud» à quatre lieues de ^Qoena 
dont j'étais serti. J'ai dit que j'y fus d'abord 
«saisi par une troupe d'éomaiiis coptes <qnt se 
piquent dten savoir beaucoup pliis que leors 
jcompattriotes. Pendant que je répondais à toutes 
ies différentes questiçns qu'ils iqeimnt» ctqne 
je leur exposais en particulier tont oe <{ui leur 
devait faire découcrir ^évidente fausseté d^ leur 
prétendu foucéleste» les cbrétiensde Tua ot de 
lattlre sexe» avertis de mon arrivée» s'assem- 
blèrent en grand nombre au lieu où j'étais. Je 
leur déclarai d'abord que j'étais venu leç visita 



pour 

serré la foi de 




dation pour Tévèque deNequadéde la pari de 
Hallem-Georgios-abou Haiosoul (Maître George» 
père de Mansour ) » le plus accrédité des Coptes 
du Caire, et fermier* général du gouvemeiir de 
Nequadé» son puissant patron. 

Nous avions fait; connaissance avec ce j^lat 
dans un voyage qu'il fit au Caire, il y a quinze 
ans» en compagnie de Tévèque . Hare, son pré- 
décesseur et son père» pour assister à une assem- 
blée d'évêques» où -le patriarche devait faire la 
composition et bénédiction du saint chrême ap- 
pelé par les Arabes Meiroum. 

A l'occasion de ces deux prélats» père et fils» 
j'obsei*ve que la coutume des Coptes. est de n'ad- 
mettre à l'épiscopat que des prêtres qui aient 
été mariés et qui soient demeurés veufs. Leur 
patriarche est le seul qui doive avoir toii)mirs 
vécu dans le célibat et dans le cloître. 

Pour revenir, à Tévêque Jean, l'avabcra que 
mes fortes recomnîandaiions auprès de hii» 
jointes à l'amitié qu'il savait que le fêu évêque 
llarc»ison père» avait toujours eue pour nous» me 
procureraient un bon accueil. Je m'étais trompé; 
j'en.fns reçu avec une politesse très-froidie. Je ne 
fis pas semblant de m'en apercevoir. J'opposai 
à! son froid une grande joie de le voir» et de lui 
rendre mes respects. Je lui offris mes iservices» et 
jelèsu^liai de me permettre de faire .à Ne- 
quadè les fonctions orÀnairesdes missionnalreit 
11 ne. crut pas devoir nie refuser» sachant q^e les 
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chrélîeQS m'attendaient depuis long-teinps. Il 
enfut bientôltémoin lui-même; car deux heares 
après mon arrivée» les chrétiens» ayant été aver- 
tis qne j'étais chei Tévèque» vinrent m'y troarer 
en foule, et entre autres plusieurs ecclésias- 
tiques. 

Après nos salutations de part et d'autre» ils 
commencèrent à me proposer plusieurs diffi- 
cultés sur la religion» et plusieurs cas de con- 
science. J'ouvris alors le livre.de TËvangile» que 
nous portons tou)oursdans nos missions. « Voici» 
« leur db*)e» notre règle de foi ; consultons-la» 
« elle est la vérité même» elle décideratoutes nos 
« difficultés. » J'allai chercher dans ce saint livre 
les passages qui contenaient la décision des 
points de controverse dont il s'agissait dans leurs 
questions. Ils virent en saint Jean (chapitre 3) 
la condamnation de l'usage où ils sont de se 
servir d'huile pour la matière duaacrement de 
baptême» contraire àl'institotion de Jésus-Christ 
qui ordonne l'usage de l'eau. Us me promirent 
des'y conformer. Je leur fis voir» dans plunieurs 
autres textes de l'Évangile » les anathèmes que 
Diiu prononce contre les vices dominamts dans 
Nequadéplus qu'ailleurs» etmême dans les eodé- 
siastiques. Cette conférence se fit en présenoe 
de l'évêque qui y avait part » disait-on ; et c'est 
la part qu'il y avait» et que j'ignorais» qui causa 
d'abord la réception peu gracieuse qu'il me fit. 

Notre conférence finie» plusieurs prôtr«fs me 
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prièrent au nom de rassemblée de leur conti^ 
nuerlessièmescoitC6rences pendant mon séjour 
avec eux. J'employai dix jours à ma mission» 
f anani chaque jour le catéchisme» et des instruc- 
tions dans différentes maisons où j'étais mtité, 
et où l'on invitait les amis de la famille. J'avais 
souvent à combattre l'avarice, l'ivrognerie, et 
les. autres) vioes qui marchent à la suite de ce 
demieb. Pour leur inspirer de l'horreur, je pro- 
fitai de pfaineurs accidenis qui arrivèrent alors 
tout & conpi Des débordements d'eau ayant 
ruiné peu à peu les fondements de pluneurs 
maisons, il ne se passai! pas de jour qu'il nes'en 
écroulfii quelqu'une» Plusiémls persotnnes furent 
écBaaées aous leùm raines, e% d'autres en furent 
dangeoeuBiement blessées. Ungcos. bateau changé 
de moutons, dé toutes sortes de grains, el de 
plusieurs aullros denrées, que l'évèque Jîean en*< 
voyiât au Caire pour HaUeïii Georgios, $oni pa- 
tron, et pour son patriarche, fit oeuir^gis à une 
journée de Nequadé; plusieurs passages» pé* 
rirent avec le vaisseau*. Ces tristes, éténtments 
jetèrent la t^nreur dans toute, la vUle^ Je. nfen 
servis peut:» faire comprendoe & tous meq[ Wffi- 
tewfr ie$ dangers, oin ivms sommes coalfaïu^e- 
m&at exposés,. le> malheur de.s'y. tcowrw edi pé- 
ché anorkel» la nécessité de; faire; au phi& iM 
pénitence à l'exemple desJ4inivites, pouD apaiser 
la colira deDieu» Je passai dix jours entiers dans 
l'exercice des différentes fcHActions de ma niis- 
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sion. Dieu en tirera, s'il lui plait» sa gloire. 

Ma mission était finie» j'allai prendre congé 

del'évèque, et ses ordres pour les autres villes 

et bourgs de son^iocèse par où je devais passer 

pour anîver à Asséna qui devait être le terme 

de ma mission. Le prélat m'opposa plusieurs 

raisons pour me détourner du dessein d* aller 

pkis loin. L'inondation du Nil» les courses des 

voleurs arabes» où j'allais m'exposer» furent les 

principales ; mais il cachait les véritables» que 

ses confidents me découvrirent» et entre autres 

la crainte qu'il avait que je n'allasse enlever» 

par une science magique» les prétendus trésors 

enterrés sous les ruines' des vieilles églises. Les 

Coptes, et paiticulièrement les ecclésiastiques» 

ont mieinclination singulière pour l'étude de la 

science magique et de la chimie. Ce bon évêque 

me croyait ai habile dans cet art» qu'il me fit 

proposer par son neveu» qui était prêtre» de lui 

apprendre ensecret lamaniëre défaire de l'or. Je 

loidis tdutceque je pus» pour bien faire entendre 

à l'oncle et au neveu que je n'avais étudié que 

la sdeiice du salut» et que c'était la seule science 

nécessaire à un ecclésiastique. Ils ne furent pas 

trop contents de ma réponse» et si peu contents» 

que mes amis me conseillèrent de ne pas m'6x- 

posèr à leur ressentiment en demeurant plus 

long-temps dans le diocèse du prélat. Jei quittai 

donc» non' sanspeine» la pensée d'aller à Asséna, 

qui est l'ancienne Siène^.etatijbuind'hui le terme 

9 
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d'un fameux pèlerinage dans la haute Egypte • 
J'y aarais eu la consolation de voir les restes de 
plusieurs monuments sacrés, lesquels sont en^ 
core de nos jours des témoins qui rappellent le 
souvenir de tant d'Slustres confesseurs de la foi 
de Jésuâ-Christ martyrisés sous l'empereulr Dio- 
clétieii. Sainte Hélène leur fit bâtir une église et 
deà tombeaux qui se voient à une demi-lieue de 
la ville; Je renonçai pareillement à aller visiter 
trois anciens taonastères, qui sont au pied de la 
montagne du Coiidiant, et qu'on nomme lemo- 
nastèi^ delà Croix, celui du Synode, et celui de 
Sainl-Yictor; 

Sitôt que le prélat eut appris que mon inten- 
tion était de prendre le chemin du Caire, dans 
la crainte qu'il eut que je n'y allasse porter à 
Ibikm Geoif ibs, son patron et mon ami partie 
eulier, des plainte^ de saôondùité à mon égard, 
îl vint m^embrasser, se plaignant de. ce que je 
le quittaià sitôt fl n'y a pas dé paroles grâdeuse» 
qu'il ù'affectfit de me dir«, ppur me diviser 
ses sentiments ; il voi^ô^lut mèoôe ^ire un régal à 
plusieurs de ses ecclésiastii^es eil ma considé- 
ratioli, disait-il. Je detoeurai encore un jour 
avec lui pour m'y trouver. Le festin se fit en 
noihbrause compagnie. Il 7 fut bu beaacoap 
d'eau-de^vie ; et il y parut dans le& conviés, dont 
]^leaieurs trouvèrent fort mauvais que je ^réfift- 
rasse Feati du Nil & leur béisson, qui les brûlait 

Le leiàdemain j'allai rendre mes devoirs à l'é- 
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Tèque, et je pris congé de lui pour aller visiter 
les chrétiens de la vifiie de Quous» à une lieue 
Aô Nequadé, comme je l'ai déjà dit Je leur 
donnai une journée entière. C'est en cette ville 
que je vis une grande quantité de vaisseaux ek 
d'ustensiles de cuisine de toutes fagons, faits 4e 
pierre de baram : chaudrons» marmît^» casse- 
roles» plats. Cette pierre, que les Coptes ap» 
pellent baram {ï), est en effet une espèce depierre 
tendre, qui se durcit au feu et qui kiiréâsbe. Les 
riches comme les pauvres s'en servent dan^ leur^ 
ménages; car l'usage en est trè^^commode, et la 
service très-propre. 

Après une journée passée à Quous, j'en partis 
le lendemain matin, 10 octobre^ et je rep^tssai le 
Nil pour aller joindre une barque qpi descen- 
dait ce fleuve, et qui vepait du fond de la ^ubie* 
EBe était chaînée d'akin, de séné, de datées, de 
doums, de graines d'acacia a^^elées qmaréul en 
arabe^ dégomme arabique, de bois à bràler et 
de charbon. L'alun se tire d'une montagne à 
trois journées d^Ebrim^ capitale de la Nubie au 
sud-ést. Le séné qui vient de la jf^ubie est de 
deux espèces; l'un, a les feuilles larges, j&test 
moins bon; l'autre les a courtes, et est aussi 
estimé q|Ue le S(éné d'Arabie. Jjb quarad, ou 
graine d'acacia, sert aux corroyeurs et aux 

(i) La carrière 4e celta pierre est au j>ie^ d^ana montagne, entre Aa- 
•éna et AsMoan, an levant dn Nil , proche le tropî«|nc da Cancer. On en 
fait lea micnailet de coitinei (|tt*on apporte toute» !«• ien^ine* au aaicb4 
de Quons. 
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tanneurs pour préparer les peaux. L'acacfa* 
d'où viennent ces graines, se nomme santh» 
Ses fleurs sont sans aucune odeur.. J'ai vu . en 
Egypte et en Syrie une autre espèce d'^acacîa» 
nommé en Egypte setené, et en Syrie saissaban, 
dont les fleurs sont agréables et très-odorifé- 
rantes.' On cueille la gomme arabique sur l'aca- 
cia de la première espèce. 

Je trouvai sur la barque où je fus reçu un noir 
de la ville de Carné, capitale du royaume de Bor* 
néo en Afrique, fort honnête homme, à cela près 
qu'il se mêlait de magie et qu'il en était fort en- 
têté. J*appris de lui que le fleuve Niger, qui tra- 
verse son pays, et qui donne le nom au pays des 
Nègres, ou qui prend son nom de ces peuple^, 
s'appelle chez eux Shar-el-Gàzal , c'est-à-dire 
rivière de la Gazelle, et qu'il y a un canal nommé 
Bhar^eUAzaraq (rivière bleue) /qui communi- 
que du Niger au Nil, surtout au temps des inon- 
dations. Nous avions aussi sur notre bord plu- 
sieurs Nubiens, et entre autres trois marchands 
qui se disaîent'cAéri/i, c'est-à-dire descendants 
de Mahomet. Nous vivions avec (eux en parfaite 
société. L'un d'eux avait un livre de sortilèges 
qu'il lisait sans cesse avec une application éton- 
nante. Il nous disait que c'était le livre des livres» 
et je suis sûr qu'il n*y entendait pas plus que 
moi qui n'y entendais rien. Le second gar- 
dait un ranx^dan perpétuel, c'est-à-dire qu'il 
e mangeait ni ne buvait jamais pendant 
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il! jour; mais 3 se dédHHMagBHtt pcadbwl b 
nuit <la letoeda JMT. AMàUfais»tlo«ler«iH 
1lée ce Mfott Itt ■■huMii'linT Bepraliqaeiit f|oe 
dans le mois éa nmaihiii Le troisèiiie élût un 
paysan, ^n se nHUt cootmaeDciiienl de U 
science manque de l'on, «IdesîeApesde Fmatre. 
Malgré la bdie hamear de ce paysiA nubien, 
qm ré|oais6ait toas les passageis, nous ne lais- 
sions pas d'avoir de llnquiéUide de temps en 
temps, et le jour et la ntôL Notre barque, qui 
était chargée, beaucoup plus qu'elle ne le devait 
être , de ballots de toutes sortes de niarcbandi«> 
ses, entassés les .uns sur les autres, ressemblait 
à une tour sur laquelle une grande partie des 
voyageurs étaient montés. Au premier choc do 
Dotre bateau contre un banc de sable, aussi or- 
dinaire dans le Nil que dans la Loire» notre pe- 
tit bâtiment penchait tout à coup, et se remplis- 
sait d'eau; il fallait alors le vider promptcment, 
et déployer les voiles pour s'aider du vent, et so 
remettre en grande eau et hors de danger. C'est 
pour éviter ces accidents, autant qu'il est possi- 
ble, que l'on ne descend jamable Nil que de jourt 
La nuit suryenant, nous avions une autre in- 
quiétude. LeNil a ses voleurs aussi bien que les 
grands chemins par terre. Ce sont d'habiles 
plongeurs^ filous de leur métier» qui sont tou- 
jours parfaitement bien instruits de la navigation 
des voyageurs. Ils étudient le temps où ils jettent 
ancre de hur bateau» et alors ils leur donnent 
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de fréquentes alarma. Ces filous sont arabes , 
accoutumés à nager efrffe Jeux eam comme des 
poissons. Ils ont we petite outre attachée «ous 
l'estomac, et un .couteau à la main pour couper 
les cordes. Dans cet équipage, ils pépient le mo- 
ment où tout le mo(Dde est endormi. Alors ils 
abordent le bâtiment tout doucement» et dans le 
silence de la nuit, ils coupent kiabilenient les 
cordes qui lient les ballots les uns aux autres» et 
ils oQt souvent l'adresse d'en tirer quelques-tms 
à eux; ils les font flotter sur l'eau, et les iront 
mettre incessamment en sûreté. S'ils sont aper- 
çus et découverts à la faveur de la lueur de la 
lune et des étoiles, ils en sont quittes poUr faire 
le plongeon dans l'eau. On les voit disparaître 
avec leur butin, et alors on n'a que la consola* 
,tion de les charger d'injures, ^et ils ont la foie , 
lorsqu'ils se sont éloignés de la portée des coups, 
de montrer la tète sur la surface de l'eau, el de 
faire voir aux passagers un visage riant et mo* 
queur du coup qu'ils viennent de faire. Pour 
nous autres, bien instruits que nous étions de la 
trop bonne volonté de ces faonhdtes gens, nous 
veillions tour à tour, et nous faisions sentinelle i 
sur notre bord. Notre vigilance néanmoins n*ein- \ 
pécha pas qu'une belle fourrure d'un Turc, mon i 
voisin, ne lui fût enlevée pendant qu'il dormait ; 4 
réveillé qu'il fut, il éhercfaa sa fourrure , mais 4 
elle était déjà bien loin. ^ 

Le 10 octobre, après six jours d'une lente et 
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des intérêts particuliers de les laisser dans lois 
ténèbres de leur ignorance. » 

« Les hommes quittent leurs femmes» et 
croient pouvoir, en sûreté de conscience , en 
épouser d'autres, avec la seule bénédiction de« 
prêtres et lé consentement de leurs prélats, qui 
y trouvent leur profit. Les garçons et les filles 
n'approchent des sacrements de pénitence et 
d'eucharistie que lorsqu'ils doivent être mariés. 
Les gens mariés passent pour l'ordinaire des an- 
nées entières sansen approcher, et vivent cepen- 
dant dans le désordre, dans l'ivrognerie , dans 
les haines et avec lé bien d 'autrui : de là vient 
que celte parole du Sauveur ne se vérifie ici que 
trop souvent : f^ous me chercherez et vous ne me 
trouverez points et vous mourrez dans votre péché» 
Voilà, mon Père, ajouta-t-il, l'état malheureux 
de nos Coptes, dont on peut dire ce que le pro- 
phète Osée (4) disait des pécheurs de son temps : 
Ils mit péché par une corruption qui a gagné le fond 
du cœur i et qui les a rendus insensibles à leurs mal^ 
heurs. » 

Ce bon curé, nommé Joseph, voyant que son 
discours m'affligeait sensiblement, ajouta pour 
me consoler, qu^il y avait dans la ville un petit 
nofnbre de gens de bien qu'il avait toujours cul- 
tivés, et qu'il me priait de leur faire des instruc- 
tions pendant que je serais à Girgé. J'acceptai 
^'olontiers la proposition qu'il me fit. Dès le len- 



demain 'û me Vuki prmAne, et me eendoiait dus 
une salle où je Iroovai Inmle ob ^piaranle per* 
sonnes qu*il y aTail assemblées. Ils me témoi- 
gnèrent tous une grande joie de me voir et de 
in*entendre, m*assorant qu'ils attendaient depuis 
long-iemps avec impatience des missionnaires. 
Ayant ensuite demandé qu'on fit un peu de si- 
M^nce, î'ouvrb mon livre des Évangiles, |e leur 
en expliquai plusieurs endroits» m'étendant par- 
ticulièrement sur lesmatières que le curé Joseph 
m'avait dit être les plus nécessaires. On m'inter- 
rompait de temps en temps pour m'interroger. 
Je tâchai de satisfaire à toutes leurs questions. 
L'un d'eux me demanda la (tilTérence qu'il y avait 
entre la foi divine et la foi humaine. Je lui ré- 
pondis que croire un article sur la seule parole 
d'un homme ou dç .plusieurs» quelque doctes et 
parfaite qu'ils fussent» ce n'était là. qu'une foi 
humaine : et que croire .un article sur la parole 
de Dieu ou de son Église» c'éûiit une foi divine.* 
J'en fis l'application sur la créance des différen- 
tes sectes de l'Asie et de l'Afrique. Je les exhor^ 
Hi de plus» dans mes instructions» à conserver . 
au péril de leur vie» la. foi de leurs pères» qui 
était celle de l'Église apostolique ; à se préserver 
des vices qu'on reprochait à leurs concitoy€ins« 
et surtout à ne. point abandonner l'usage fré- 
quent des sacrements» qui les conserverait dans 
la crainte de Dieu et qui entretiendrait U pureté 
de leurs mœurs. A ce sujet, ils me dirent qu'ils 
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aYuefit èïé sôtïf ëtit interdits par leur éTftque et 
par leur palriafche, pour a^oir parlé ouverte- 
ment Contre les -désordres criants et impunis de 
leur nation, le ^iss^is mes e:ii&oi4ations» qui 
doraient depuis neuf heures du matin jusqu'à 
trois heures du soir, en les excitant à avoir re- 
cours à ia prière pour la conversion de leurs 
compatriotes» par une pratique publique ^etcons- 
tante des vertus chrétiennes. 

Je demeurai k€^rgé fosqu'au 28 octobre. Dans 
une ieive aussi sèche et ^uSsi stérile que celle où 
l'étais, )e ne laissai pas, par la miséricorde de 
Dieu, de Recueillir quelques fruits^ et d'y jeter, 
avant ''que 4'en sortir, de nouvelles semences de 
la parole de Dieu, dont j^ai vu de bons effets 
depuis mon retour au€aire ; car queltp3es Cop- 
tes de tSirgë étant venus en celte ville pour leurs 
aflait>es j^rticulièrea, ih ni''ont apporté des letr 
très Innées de plusieurs famillea ijue j'y avais 
VMS. Leurs lettres mi^assurent' 'qu'elles «onser- 
veot fidétetnent le souvenir de mes instructions, 
qu'elles s'en entretiennent souvent , et qu'elles 
tâchent de les mefflre en pratique. Je leur ai foît 
mes réponses sur pluslecrrs nouvelles questions 
qu'elles m^oi^t fattes dans leurs lettres, et je leur 
ai envoyéune grande image de Notre-Dame pour 
être placée dans la salle de leur assemblée. 

Avant que de partir de ^rgé, j'allai pour sa- 
luer le gouverneur ; fevisdanssa cour un jeune 
lion ^idiainé, des autruches, des oies qu'on 
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appelle de Phardott, des: {linlades du poules 
d'AfriqMe» des gazelles et p^piieura aulnes ani- 
maux Irès-curieuz et familiers» ddni elle . était 
remfj^lie. Je vis aussi & U porté de l'église de Saint- 
Micbel» à deam-Ueue dêi la tille, el au delà du 
Nil* un arbre de Bfifobolaii » riiùiqve de cette 
espèce qui soit dtos toute rÉgy|>t0fc 

Je partes d^ Gir|^ le 28 od^bve^ Nous aJboi^'- 
dâmes Iç le^^main & Akmto^ Nous y lestâsties 
deux jiourSk Je les eml^loy^iî éi slHer witer^nœ 
chrétiens. Ces deuib jours étant passés^ bous 
nous eœfcarquAme^ pour Siouth » et 4 Siouth 
nous remoplâiMs dens iHutre barqto pour des^ 
cendre à Hapfaloutb. Celle tille est lai: dés dix 
évécbés des Coptes» qw awX^Nm/Uaétwmà Cëp- 
tai, Girgés Abeuti^ llfanfalmth,jdr)ÊhémoUnmm, 
Beneué, le Fêttnm, Henot^f d9AaLhL Heataufie^ et 
Jérusalem. L'év^qi^e' d0 Jéniseleol bsàflè griaùdi- 
ticaire-qé'da paltdaidie* Sa jtirMKetaoA Vdtaid 
suvlesprofipoesde Gtorqiûe* Craflrie élBeheiM^ 
c^ sur toutes les tilles de Ifehalé^ liansoniB,. Hm- 
miette. Rosette^ D^maHh^ur etAléxàndne. 

I^s étèqfiQs 4e cestillossest, àptre^linenient 
parler y d'honnêtes fermiers du patriarche. Us 
stîpujeut avec lui de loi denmàf chlsque anùée 
une somnie àfoffuit^etiaeltentensaifeà kns^ 
profit, tout ç^ qulls exigent d# khirs: dhieésaiwi; 
au delà de ia so^ume ^.doif. revenir au ^Uf 
triarche. Par exemple» l'évé^ue dé* JénÉsakua 
fait une pension an jpatmrchft.de douze mille 
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xuedins ( neut cents K?. ) • < Cdtti de llenouf paye 
six mille medins (quatre cert eioywMftte Uv. ) ; 
. ainsi des autres. 

Je ne fus pasplùstôtàllanfaloiith^ qoe fzïtai 
rendre mes respects à l'évêque» et lai demandai 
'^s pouvoirs. lime les donna volontiers» à con- 
dition que je le viendrais voir tous les jours. 
J'obéis à'ses ordres. Ce prélat avait de bonnes 
intentions, mais peu de capacité ; il voulait s'ins- 
truire» mais il ne voulait pas paraître avoir be- 
soin d'instruction. Pour m'aceonnnoder à son 
génie , j'avais grand soin, en conversant avec lui, 
de lui répéter souvent que je ne doutais pas 
qu'il ne sut parfaitement tout ce que je lui di- 
sais des artides delà foi catholique» des erreurs 
des Coptes» de la matière et de la forme des^a- 
crenients» et de la conduite qu'un ministre des 
auteb devait tenir avec les pécheurs. Il me pa- 
raissût toujours très-content de moi à la Cn de 
nos entretiens» parce qu'il était persuadé » par 
mes discours» que je le croyais très-savant. J'é- 
tais aussi très*coulenl de lui» parce que je le 
voyw disposé à mettre en praitique tout ce que 
nous avions dit. 

La considération que ce bon prélat me témoi- 
gnait m'attira bientôt celle de la ville. On venait 
me chercher de tous côtés ; mais c'était bien 
plutôt pour me demander des remèdes corporels 
que les spirituels. Les nûssionnaires passent 
dans le Levant pour être très-babiles en méde- 



cine; le fondement decetie.ofkàm^ceé'l^éj^ 
tribation gratuite qu'ils foui dcsircanéde 
feu roi avait la bonté de leur eowgff lar 
année ; thériaque^ confedioii d*bjMiotLe^ 
qoina, emplâtres^ et d'un grand wmobt» de pi^ 
Iules, que les filles de sainte Geoetiéve^ tj-àl^tê 
par feue Madame de Miramicp» Ifinr doMMsyt 
tous les ans. 

Il est incroyable combien nons tiroos d'ami' 
tages de ces remèdes* Us nous oimeni la pode 
chez les seigneurs turcs, qui, mi cotmdimtuwk 
du soulagement qu'ils en reçoiTenI, nous accoT' 
dent leur protection pour faire nos ttmdùaoê 
avec plus de liberté* Us donnent occasinn à de 
saintes industries pour conférer le bapitoie i 
des enfants moribonds, qui autrement auraieul; 
le malheur de mourir samT ce pronier sacre- 
ment ; et, au surplus, ils nous font écouter Cavo- 
rablement des chrétiens schismatiques et catl|o«* 
liques, qui trouvent assez souvent la guérison de 
leurs âmes en ne cherchant que ceUe dû corpa. 
Nous espérons,.Konseigneur, que V» A« S. aura 
la bonté de nous accorder la même quantité de 
remèdes que nous recevions de la libéralité et 
de la bonté du feu roi. J'avais porté avec moi 
plusieurs de ces remèdes; )en distribuai. une 
partie à ceus qui me parurent en avoir un plus 
grand besoin ; mais je leur dis en même temps 
qu'il y avait parmi eux des malades , dont les 
inaladies étaient bien, plus dangereuses que 

10 
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celles pour lesquelles ils me demandaient 4es 
remèdes^ Ils comprirent aussitôt ce que ']e vou- 
lais leurdirei Je leS priai de s'as^^ii^l^f ^^^ l^s 
jours, eux et leurs familles» & certaines heures , 
dans des maisons chrétiennes que )e leur nom- 
mai. Je n'avais pas de lieu plus commode'pour 
leur (aîré des instructions ; leur église» dédiée 
aux saints aqges Michel et Gabriel» où ils s'as- 
semblent pour prier» étant éloignée de trob mil- 
les de la ville» dan&un village nommé Benikelb. 
Ils ne nâanquërent p^'s de se trouver le lende- 
'main en ^and nombre â la niaison où était 
notre rendez-vous. Je commençai à l'ordinaire 
par faire le catéchisme aux enfants. Je mç fis 
faire ensuite»' par deux ou trots bons cathpligues 
attirés» ditféi^entes (jueslions sur les malheureuses 
suites des maladies de .l'&me 4ont )e leur avais 
parié» et sur l'es remèdes qu*on y devigiit apporter 
promptemenl. Nos conférences se faisaient à mer- 
veille et avec ^it» lorsq;u'elles furent interrom- 
pues par les préparatifs* de Teutrée du nouveau 
bey» Mehémét-Abasa^ qui venait prendre pos- 
sesnon'deson gouverûement. Son entrée se fit 
le k novembre. Le bërémonial des^ours smvants 
me fit comprendre qu'il D^y avait plus rien à (aire 
pour moi» ou plutôt pour le service de Dieu. 
Ainsi je .pris le.parti de me retirer de Hamfa- 
loulfa» après avoir salué l'évéque» et je m'embar- 
quai pour aller à'HêlIavi. Cette rille» avec scm 
territoire, est une seigneurie consacrée a la 
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MeeqM, papilal««forAfttlnê. Im dêttien qu'on 
7 lèf ♦ sent fidèïeaiettl éMpyiê i cette capitale, 
pMrlaaaoÛMdlMMM-Bey» IkdTAjoîtas, bej éa 
Caire. Bu arrîfaiit i Mella^ falfd descendra 
obea Dirilai-^abeii-Becliara , premier' mébaelieF 
<m fermier général d'iemain^Bey. Je trou? ai préa 
de loi ioutea les laeiKtéa qne )0 pouvata désirer, 
peur faire dtes la viBe» pendant deui eu troiK 
jours, les etércioes de ma petite mission» et il y 
fat Imnaième d'«|n bon exemple. 

J'en partis le 6 novembre pour aller i Aehe-' 
monnain, â deos lieuesde MeUan, rersle nord* 
oaert» Ce. n'^sfc â prisent qu'un bourg ; mats les 
fastea minds d'un grand nombre de palais, dobt 
on volt eneore les mèrbres et l^s colonnes de 
ftmàk^ marfueiil |»sès son ancienne sptendeur. 
i^Hèaaroir pamouru les débris do pimieurs de 
ees palsâs» je fias IrapiM de loin p«r la majesté 
d'un portiqpie 4 <iouse oeionnes. 4^en approchai 
deplttS-près; \ê .trouvai le trâfail mag<niftque, 
dttealb ai si entier, que, quoique sa cenatnic- 
tkm aîtiétéfaileptndaait les règnes des flbarsons, 
A mÊUâk ia conquête de Çambyse, roi deS Perses, 
il seiÉble cependant qneles ouvriers noTtenneM 
que de. le finip. Lee colonnes <nA trois pas ou 
sept pieds et éeeoA éù roi -de diamètte sur sept 
on Intil. fois autant de bailleur. fiUes tfe sont 
d'aucnn de nos cinq ordres dWcfaitêetaro, dont 
rûvfenlaon est postéÂetore à la construction de 
ces colonnes. Ce sont proprement douzemasnfs 
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i>9Dds de 'pMrrê fqi sbiMiâMent Un plmçlier 
cati^éi long et i9olfé.f Cb|K|M cftasufifou chaque 
colonne est de IrpU. pîèee^ Ia i^tremière» :<|ui 
pose sur otie base à moitîré enteitiée» est-courarle 
d'biéroglyphc^ grav^. Ekiiré cetf hîétoglî^pheft 
on diatingite près die la base la figai^e d'une py- 
ramide ayjsc sa pprte ouverte* La( deuxième et 
la Irpisième pii^es sont cannelées, et pràitet de 
roUg^.etde bleu. La tête de chaque.coloniie finit 
par un simple cordon sans chapiteau, et toutes 
e^ae^nble portent vingt pierres earrées langues» 
dont une moitié occupé le dessous du . plafond. 
Deux de .ces pieiîreâ, beaucoup plus épaisses et 
p|us^ grandes que les autres^ Iforôient». au milieu 
1^ poétique» une. espèce d^.frontonoarré. D une 
cQ\qnw àj autre on compte quatre pas* «lâscfiké 
nésmaqiôiS qU'aU . milieu^ depuis la.;tDoisîème 
.)^squ'À lu qpabrièJtnci^ il y en a: six. EnlK«[ les 
4eux rang^ q^i sont de sis colomieis cbaenn, 
la distance e^ w^fA d^ quatre pas ; :de s^rte^iue, 
conqpHs )es diam'èires ^ Us entre-dedx desco- 
loppas» I9 p^lique a quarante pas de long.oa 
cent jnedB de roi; et de labrge, dirpaakiltnDiigt- 
ci$)q pied^de roi. La bau^ilr des cobntièeiaxee 
l'entablement eat d'ep^firon cinqtiatite4ciikf>oa 
soixante, pjieds de r<^i. H règile-tèul adtoiipteia 
frise chargée de riches ba9-relie&^ d^ niystères 
hiéroglyphiques» Ce sont des animaux teirestres» 
; des insectes» des oiseaux du Nil» des obélis^pieSp 
des pyramides, des hommes assis gravement 



DB L'iftYPffa* iJU 



sur de0 Âéges. DêfHift ckaenB 4e 
on voit ànperMAniapî 4e InniI» qnikar pféamle 
je ne'saia quoi; toi» diries^fee ceflCBftdct 
qui' reçoivent des pltittte 4e la aHân 4e 
ministres, nyaplnsdednqiiaiiledeeet 
humaines dans les deu faees de la fieise« Le re- 
lief 7 est paitoot bisn net d bien couerté. La 
corniche et la frise ne sont pmnt pontes; mais 
le dessons de raiehibaffo, tout an long 4e la 
colonnade, est d'one eonleor d'or qm brille et 
qui éUouit Poiir eooronner un si beaa dessin^ 
on a représenté le firmament dans le plafond* 
Les étoiles n'y sauraient être' mieux grarées, ni 
Tazur paraifane plus fraia et plus fiL 

Cet ouvrage est fort ancien, et d'une m^;ni- 
fique simplicité. Les Grecs et les Romains, qui 
oDt possédé l'Egypte, n'ont pasété les inTenteuia 
des biéroglypbei; i peine les enlèndaienfe41s. 
HérodoCe,qui vivait plusde cent ans avant Alexan- 
dre-le-Grand, décrivant dans son deuxième 
livre son voyage en Egypte, parle de ces carac- 
tères mystérieux, comme ayant étéinventés dans 
des âges û éloignés» qno leur antiqmté les avait 
rendus dés lors ininidligibles. Caitibyse, roi de 
Perse, et ses successeurs, ayant bai la conquête 
du royaume d'Egypte, ne purent souflfrîr que 
leurs, nouveaux sujets adorassent l'eau comme 
une c!ivinité,pendant que leurs nouveaux maîtres 
étaient adorateurs du feu. Ils se déèlarèrent 
contre la rclijoo el la divinité des Égyptiens, ol 
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coDtrecttssortosèsfigiifeftfyiabôliqoes» )asqti*ik 
extermioer de ce n^aiiniele» prêtre» f|ai âvnent 
la science èm ces sortes d'iinages/qoi leor étaient 
odieuses; d'où Ton^eal eoQclure, avec (|uelqiie 
probab^ké» cjua le porti^i» ^kmt \é psrle^ on» 
rîdii de tant ik figures hién^typUqées, ^eet plus 
aocienqoelieB RoiiiaSBé, les fiiieteat ks ^Hremiers 
Persans. r ^ 

PermèlteM&oi, If onai^giiour^ d*ft)oaf»r & celle 
description le tédà Anolns sériëia dé . té qui 
m^arrira à roocasion de cet amdeii itieiaiimdnL 
L'Arabe qoï m'adeompagiiaii nie lieâ en pàiti^ 
(»Uer« et me dit à roréille^ ^ifiti que pmentie 
ne Tentendlt a «N^^lltime pas ici ton encensoir, 
« de peur que tious ne soyons surpris watt le fait, 

• et qu'ilne nous arrite mal&eur. Que ^ettï^-tn 
« dire? hii répondis-)ev)e n'ai ni encensoir, ni 
« encens» niYeu. ¥u te moques de moi,' me ré- 

• pliqua4«il, un Mrâmger comme loi rie TtenI 
« pèinft ici par pure ôuriosité. Et pourquoi donc? 
« repris-)e« Je sais, m'ajouta-t-il, que tu con- 
« nlaîa par ta scimce l'endroit oA est caché le 
« grand ceffire plein dW que nos pères nous ont 
< laissé* Si l'on veiyâit ton encensoir, on croirait 
« bientôt que iù serais yenu ici pour Oftvrir notre 
M cofire par là veita detes paroles et de tes en- 
« censements. » Ce discours me 'dbnna l'intelli- 
gence de ce qui m'arait été dit si aouvent sur ma 
route, et que je n'avais pu comprendre jusqu'a- 
lors. « Ne nous enlever pas, me disait-on, tantôt 
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• cA riaDt» tantôt fort sérieusemeoi» ne dowcd- 
« leteai pas nptre trésor caché jdans le portique 
« d'A^hemounaio. » J'appris donc à cette occa- 
ma que dans le pajs on est persuadé- qœ Jes 
depx grosses pierres qai fonneiit an fronton aa- 
dessus de l'entablement, renferment un eoflre 
qui contient des sommes immenses en or/ etqoe 
tous les iuibitaïUs voisins sent en garde ^contre 
l«is étrangersy c^qiables* dise&t^ils» de leur enle- 
ver leurs trésovs par la force de leurs encMnte- 
ments. De U vient que mon- conductem*^ crair 
gnant pour jna vie» me donna par amitié un avis 
qu'il croyait me devoir é\r§ salutaire. Je ne re- 
gretta point la perte de, ce prétendu |résor ca« 
cbé ; mais Je regrettai fort de n'^oir trouvé 
aucune inscription qui pAt m'indiqper le nom 
de Tauteur d'un si rare monuoieat» le ten^psde 
sa construction» et la signification de toutes ces 
diflCârentes figures gravées. Les ^abesiippelleut 
gressiiren^ent cette ecdqnnâde Melab^bmêt^ 
c'esiÀ-dire le Um des récréatiaM'desfn'lncusei ; 
comme ^ sa destination eût été pour la ptome- 
nade des û3ie$ du roi .qui la fit bâtir. Apiris avoir 
considéré lonj^temps cette antiquité» qui ne 
pouvait contenter que la curiosité de mes yeux» 
je renonçai à pouvoir en* apprendre davantage» 
et je m'en allai le lendemain, matin» 9 novem- 
bre, au village de Bajadié» à nne iiene de Hel- 
lavi sur le Nil. Les habitants y sont tous chré- 
tiens, sansaucunmélan«:edemahométans»cequi 



i>*est nulle pari ailleurs ; 'aussi sont41s très-do- 
ciles. Après leur avoir fait mon instruction, je 
les quittai le soir à leur grand regret, pour re- 
passer le 'fleuve, et pour aller coucher dans Tan- 
6îen monastère de Saitit-Jean-le-Petit, qui n'en 
est éloigné que d'une lieue. Ce monastère n'en 
a- plus- que le nom. Des familles chrétiennes 
s'y sont établies, et en ont fait ane cinquantaine 
de maisons qu'ils habitent autour dé l'église. 

Le 10 novembre, dé grand matin, je commen- 
çai la visite des grottes de la basse Thébaide. 
Elles s'étendent depuis Soûadi près de Menîé, 
jusque vers Manfalouth, c'est-à-dire, l'espace de 
quinze à vingt lieues. Elles sont creusées dans 
la montagne du levant du Nil, faisant face à ce 
fleuve^ qui baigne le pied de cette montagne, on 
qui ne s'en éloigne que d'une petite dismi-lieue, 
ou d'une petite lieue tout au plus. 

Je demandai aux gens du pays ce qu'ils sa- 
vaient par tradition de Torigine de ces grottes, 
et de Tusage qu'on len avait fait anciennement. 
Je ne lï^uvai personne qui m'en pût rendre rai- 
son ; mais quiconque aurait vu en France quel- 
ques-unes de nos carrières,' jugerait aisément, à 
la seule vue de ces grottes, ce que j'en ai jugé 
moi-même. .11 jugerait que ces grottes ont été 
d'abord un terrain pierreux de la montagne qui 
côtoie le Nil ; qu'on a ensuite fouillé ce terrain 
pour en tirer des piètres qui devaient servir à la 
construction des villes voisines, des pyramides. 
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et d'autres grands fM i âWK II «cnrail de plus ce 
que j'ai tu, que les picrivs qa'^n en a tirées 
ont laissé» pour ainsi parier, des MffM ^ im eaH 
vastes, dbscun, bas, el.qm km m uïi «ne espèce 
d'enfilade sans ordre et sans ajinëlrie; que les 
voûtes de ces cnncawiiés bnsses et nnëgales sont 
sootenuesdedblance en distance par des pSers, 
que les oufi iei s ont basses eiprès pour las 
appuyer. Rien neii'iwwbb dsne plus i des car- 
rières que ce qn'on sppdk aujoardlini grottes ; 
et.il est bors de doute qu'elies ont été carribes 
•dMis leut origine» En efet Hérodote nous ap- 
presMl'qne le roi Cléopos employa cent mille 
lionmoy^» l!espace de dis ans» à ouvrir des car- 
rières dans la montagne do levant dû Nil, et i 
en tranaporler les pierres au delà du fleuve; que 
pendant dix autres annéessuivanies, les mêmes 
ceo' ulille bonunes furent occupés à életer une 
pyranr.lde construite de ces pierres, tendres et 
blancbes en sortant de la carrière^ mais qui peu 
à peu se durcissent à Tair et brunissent 

Avant que nous en venions à dire de quelle 
manière» dans la suite des temps» l'esprit de 
pénitence fit de ces profondes et obscures xar- 
rières de saintes et édifiantes grottes, qui ser- 
virent de demeure à des hommes qui ne vou- 
laient plus être comptés au nombre des vivants, 
je ne dois point oublier de parler d'un petit tem- 
ple placé aii milieu des carrières, orné de plu- 
sieurs peintures hiéroglyphiques, qui le rendent 
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très-agrèakie i la vue. Il es! d'une figiu*e carrée» 
de quali*e ou cinq toiaeéide loûgaeui^sur un peu 
nioins de largeur» ^ evicore moins de hauteur. 
L^ voûte» les murailles» le dedans, le dehors» 
ftouC est peint» mais avec des cooleurs si bril- 
lai^tes et n 4oiK:es» qii'fl fieiiitles avoir vues pour 
le ciwe. En effet, pûttrrail<'an pâmais s'imagioac 
que les debœrs de la porte, exposés aux iitlttres 
du temps, eassonteodseïiFéloMitt'iBous, e<naûie 
}e les ai fues, d^ figures- entitoes, avec pi^esque 
tous leurs traits et toute 1» vinfesiiè àm boloris ? 

Au côté dmît on roit un honm^ ddboùt tt¥oe 
une canne dans cha^pw main* appttjià Imr im 
crocodile, et une BO» aoprès de Jow ayant «ne 
canne ikmain. 

On voit i la gauche de,la porte qb hdimne pa*» 
reillement debout, et q>pu;é sur un crtooodile» 
tenant uoe épée de la oiain droite, étde la gau- 
che une torche allumée. Au dedans do tetnple, 
des fleurs de toutes côolcittrs, étà instimments de 
différents arts, et d'autres figures grotesques et 
emblématiques y sont dépeints. On y vèit aossi 
d un autre côté une diasse, oà tous les oiseaux 
qui %iment le Nil sont pris d'un sieSul obop de 
rels; et de l'autre on y voit une pédie, où les 
poissons de cette rivière sont enveloj^ésdans un 
seul filet. Le 4^$in de toutes ees in^fvpnations 
est tout à fait joli. Au fond, on a crenséune niche 
dans le inur, assez profende, élevée de six ou 
sept pieds, large de quatre, peinte et enjolivée 
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comme tout le reste. C'est grand 

la foûte de ce petit édificen 

et en partie tombée. Je n^ doute pa» qm €€& 

débris ne soient du fait des Aiabcs» decw €9K 

travagants dierdieun de IréMn^ ndiés far 

l'espérance d'en trourer no caché datts las cs^ 

trailles de ce roc Les peintnres 

du temple dont je ? iens de parier 

Telle preuve de l'ancicoDclé de ees CJt r iér ^f; 

car les Grecs et les Perses^ «swfaloMsde Hf^ 

gypie, et ennemis de foulas ces 

ont jamais été les aniems. 

Nouï remarqnâmea dam 
très endroits. destinéa à la fnkwt 
Égyptiens, et dV 
morts. CesiMitdestnwsdaMr^aiiaMrdhirfc^ 
de six pieds de long ftdedeasde lacfie; c^ait 
justement la mcsiute d'vii c *fr at fî l.> F««r ^tmm^ 
ces cercueils» jlbakq/ÊtitfÊttm 
un ]puits peu picisiid,' ci ^ a 
et d'antre» pour la cauHOodilé do MOft ifui 4^f^ 
cendent LeCoad de œ paila alMuCit à 4N»o ^^i^ 
pèced'idlée cariée et iîile datts la m<;^ ^fs^' 
conséquent lrts<ibacnro« On ili X i w o l a i^wf 
une parfaite coofiDranlédo psMs^^cos^^riàfii^^/ 
avec ceux qn'oo Irouie dotts ko gynaoïî^if ^ 
dans les ômetièno oè ko moaMco iponl. ^«^#4^' 
mées. C'esIde oescarriènii^fCiieéesfiarkopi^ 
miers Pharaons pour Umàer4eêbA^xi'àU9m aMX 
vivants et des sépulcnrs aui ao^flii^ qif^ ^^ t^«M> 
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cesseurs d'Alexandre, et les Romaiiïs après lui» 
ont tiré cette quantité prodigieuse de pierres qui 
leur étaient nécessaires pour l'établissement de 
leurs colonies. 

Mais la Providence divine les réservait pour 
^Ire un jour, sôus le règne de Constantin et des 
princes chrétiens» les seuls témoins d'une rigou- 
reuse pénitence. 

Tout le monde sait que l'horreur de ces téné* 
breuses' cavernes, que l'on appelle aujourd'hui 
les grotteis de la Thébaide, fût autrefois l'attrait 
de ces hommes appelés de Dieu, qui, à l'imita-' 
tien du prophète Elie et de saint Jean-Bàpliste, 
vinrent de toutes parts s^ enfermer pour y exer^ 
cer de saintes rigueurs contre leur propre corps, 
qa\ s regardaient comme leur plus cruel en- 
nemi. 

A la vue de ces grottes, partagées en différen- 
tes cellules très-petites, et pratiquées dans les 
voûbes des catrières, dont lés portes et les fenêtres 
n'ont pas plus d'un pied en carré, mon imagi-^ 
nation me dépeignait dans chaifue cellule ces 
saints et fiameux anachorètes , les Hacaire , les 
Aïitoine, les Paiil, comme si je les avais eus pré- 
sents à tnes yeux. Je me représentais les uns 
prosternés en terre, et baignant de leurs larmes 
leur crucifix entre leurs mains. Je croyais en 
voir d'autres avec des visages hâves, et desséchés 
par des veilles, par des jeûnes continuels et par 
les macérations de leurs corps, pour attirer la 
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miséricorde ^e Dieu sur les pédieairs et sur eux- 
mêmes. D'autres me parais8aieiit.toul absorbés 
^eo Dieu , et goûtant par. ayanoe les délices du 
ciel. J'avoue que ces grands objets, qui m'étaient 
ainsi représentés, sainrent si fort mon âme, que 
je ne pus m'empêcher d'envier le lort de ces an- 
ges de la terre, de ces colonnes delà religion, de 
ces grands modèles de sainteté t je ne pouvais 
me retirer de ces lieux. Je grimpai avec peine 
iams tous les coins que ces couragaix solitaires 
^a^vaient pu habiter. J^y trouvai d'espace en es» 
pace des croix, des images, des oratoires,' ouvra- 
ges de kors maing. Tous ces objets m'inspiirè- 
r/snt de. grands sentiments de piété et de mépi^ 
au mondé. 

Je mardiiais tout le long de cea grottes, m'en* 
Uelenant dans ces pensées, et adbrant les voies 
imckées de la Providence divine , qui a permis 
^ae ces saints lieux, si respectables par la piété 
de ces fervents chrétiens, soient infectés aujour- 
d'hui, du mahométisme et du monothélisme. 
i^gité que j'étais de toutes ces réflexions, j'arri- 
vai .vers la pente d'un vallon qu'on nomme le 
faUon du Buffle, La perspective en est des plus 
charmantes. Une centaine d'ouvertures de grot- 
tes , rangées les unes après les autres en diffé- 
rents étages sur les deux faces du vallon, en font 
là forme et la longueur. J'étais dans la compa- 
gnie de deux prêtres et de quatre autres chré- 
tiens. Ils me conduisirent à une ancienne église 

11 
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taillée dans le f<ôc» qui esl en grand'j \ éiu^racii; jî 
parmi eux. Qnoifpi'eUe «oit de la t}f piMièdance 
d^sdetapi^et qui me la faisaient t/)ir« ils en. 
étaient encore 4 aavoir la ^gnifioatian des earae^ 
tères grecn et <3optea tracés aor la momille atK 
bas de qoe^ues tableaux^ Il fallut que je leur 
lusse et qu0 je leur expliquasse non^seùlemeat 
le grec» mais auni le copte, qui est leur langue 
naturellei et qu'ils ne savent lire que dans leur 
luréviaire, ^ non pas même sans beaucoup héni'- 
ter. Ces tableiMix à demi eQ'acés représentaient 
le mfl^aacro des Xonocents» la fuite de Jésus* 
Christ^n is/fÀ$0\e^ noces de Cana. Us n'avaient 
1^ été peîntîi par d'excellents peintres ; misas 
ï*admiraî un camaieu bien entier, . fait d'une 
aeulecoul^.iaunàtre, de deux pieda ennroxx 
4le4iaDlëtre« Une tète d^omme y était trës^dis-*^ 
tinciement représentée «tec ces mots : O AIIOS 
KOMOTBOÎE, qui veulent dire Mnt CMuthus. 
Je ne sais ai ce Colluthus» qualifié saint , aurait 
été en effet <hi un serviteur de Dieu, donombre 
de nos anciens anachorètes, <hi bien cet héré<- 
aiarque qi^e le célèbre Osius convainquit dans «in 
cduâle d'Alexandrie leno quatre ou cinq ans 
avant celuâ.j^e Nicée. 

ContinaanI ma route avec mes compagnons, 
*une voûte d'environ cent pas de long sur autant 
de laige, chargée de quantité d'écriture faite à 
la main, m'arrêta tout court pour la considérer* 
Cette écii(ure n'est d'aucun caractèi^, soittuix» 
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soit arabe, ftoit hébreu, soit grec; soit latin» 
soit copie» Ces six ktigties ne me sont point é tran* 
gines. J'éMretoyais, ce me semblait, des lettres 
hébralifiaee et d'atitrés coptigties ; ce n'étaient 
cepencfaoït m les ânes ni les antres, l'eus beau 
les étudier foutes pendant une heure entière , 
fe ne pus deiiner en quéfle langue elles étaient 
^tes : mais j'admirai la patience (jae ces bons 
émûtes avaient eue, de transporter des échafauds 
d'an enc^reif i on autrui, i>oar crayonner un si 
long ùWfnfft* Je me fus pas plus savant sur lé su- 
jet ella sttatîèvie ée ces écritures, que je l'étais 
«If la laÉigoe en laquelle elles étaient composées. 
Je mefigmrais tiéalimoitts que ces solitaires s'é- 
taîenl s^aremment oobupés à trai^rire des 
psaornea, wi quelques endroits de nos saintes 
ÉmturtSb 

llaia« pour revenir au caraetè^e des lettres, 
après les avoir une seconde fois attentivement 
coDttdérées, ilme vint en pensée que des reli- 
gieux éthiopiens, eu syriens, ou ichaldéens, au- 
nûéiit pp venir se retirer dans ces grottes, et for- 
aiércesécriftnres en leurs idiomes. Prévenu de 
cette idée, je consultai à mon retour au Caire 
iftes alpludiets, et je tombai d'abord sur celai de 
l'ancienne langue syriaque, bien différeotedela 
moderne, lime parût alors que les lettres écrites 
sur la vdûle dé ceiit pas de long, et dont j'avaisr 
encora les idées assez fraîches, avaient une 
grande rcssen^Iante avec les letlics que j'avais 
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SOUS les yeux. Je nie souvias en même lemps 
d'un irait diï livre neuvième de l'histoire ecclé- 
siastique «de Nicéphore» qui dit que, du temps de 
l'empereur- Justinien» les Abyssins avaient deux 
langues en usage, la leur propre, et la syriaque. 
Le même auteur ajoute qu'ils avdi^it appris 
celle-ci des Syriens chassés de leur pays par 
Alexandre-le-Grand, etréfugiés en Abyssiaie. Je 
sais de plus de très-bonne part que lès Abyssins 
ont encore aujourd'hui plusieurs iWcei écrits en 
langue syriaque ancienne» qu'ils, entendent et 
qu'ils estiment; d'où je ooncliks que si: la voûte 
dont j'ai parlé est écHte dans eeK ancien langage, 
comme cela peut éire^ il y a tfujet de croire^que 
les moines d'Étl|iopie et de Syrie ont été ëigale- 
ment les auj^eurs de ce pénible ouvrage. Si jamais 
je retourne en la Basse-Thébaide, je l'examine- 
rai loptde nouveau, pour faire plabÎD aux savants 
amateurs de Tantiquité. 

Après avpir parcouru ces célèbres solitudes 
de la Thébaide, qui furent autrefois l'asile de 
ces fervents serviteurs de Dieu, qui y .Tivaient 
d'une vie plus angélique qu'humaine, j'allai 
prendre un peu de repos au monastère de Saint- 
Jean, dont j'ai déjà parlé. Après y avoir passé 
deux jours, je me trouvai en état de continuer ma 
route ; mais il n'en fut pas de même de mes 
compagnons, qui se trouvèrent si fatigués, 
qu'ils n'osèrent s'engager à me suivre. Ainsi je 
fus obligé de prendre de nouveaux guides. Je 
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parlls ftTec eux, «t noas nous atànçâmes vers le 
nord; entre le'fKl'ellaliKintagiie des grolles»qui 
n'en est éloignée queded^ox-millee. Non» man- 
châmes environ meheare sur une plaide de sable, 
qui nous conduisit sur lesi mkies de detn. tilles 
qui sont près Tune de Tautre. La premièse pa- 
rait avoir été comme le Cafabom^ de Taubra^ son 
drcnit est de deux milles environ. Elle ne omv- 
tient que des restes de masures asses coosmunea. 
La seconde ville» qui est denx fois plus grande 
que la première,, présente d'abord aux yeux 
des édifices public» d'une magoificence royale. ; 
ils furent en ^et l'ouvrage de renpcreiir 
Adrien. 

Les histçrieos nous, ont appris l'amour oti 
plutôt la folle passion que ce. prince eut pour le 
jeune Antinous. Il la fit paraître excessive pen~ 
dant la vie de ce iavcffi^ mais elle éclata pliyi 
que jamais après sa mort. Ce fa^vori mourut 
dans un voyage qu'Adrien fit en Égypte^è Texem** 
pie d'Antoine, d'Auguste, de Geemanicus, et de 
Vespasien, qui eurent la curiosité d'être eux- 
mêmes témoins des-richeafes et de la beauté de 
ce royaume. Les bistoriens ne conviennent pas 
entre eux des causes et des circonstances de la 
mçrt d'Antinous. Les uns disent. qu'il mourut de 
maladie naturelle, d'autres prétendent qu'il s'im- 
mola pour son prince dans un sacrifice; d'autres 
enfin soutiennent qu'il se noya en naviguant sur 
le Nil avec son mallre. De quelque manière que 
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soit armée cette eataitrophe ineertuiie, il est 
cQBttant, aa rapfpcoctde tou^ les bifcloriciis, que 
ladocdiiir qœ remperénr en toi>çu4 fot saiis 
borneiy et qu*^e alla à des eseës sani exemple. 
Laipauon qa*B éul pour ce jeune bomiae» et 
ke fegrets ipi'il eut de sa mort, lui fireiit inven- 
ter to«toe queicm aalorité et sa pmssance pou- 
vaienl exécuter pour immortaliser le nom de 
.son • AalÎDOus. il loi il constmipe et dédier des 
|em{dest il instkaa des jeux en son honneor. 
Les Grecs» pour lui complaire, soutinrent qu'il 
avait rendu des oracles qu'on sait avoir été se- 
crèteoMmlcomposéspar Adrien même. Ce prince 
fit ensuite célébrer avec une pompe somptueuse 
les cérémonies de son apothéose. Non content 
de tout cela, il fit bâtir une petite, mais magni- 
fique ville sur le bord du Nil près du lien où l'on 
prétend quece ferone honme espira, Ail donna 
i cette vâile le nom d'Antinoéou Antinopolb. 

On parie diversement de la situation de cette 
irille, de l'ordonnance de «es édifices, de sa figure 
et de sa grandeur, ie l'ai vue,/ j'ai été long-temps 
au milieu de tout ce qui nous en reste. J'ai ob- 
servé avec grande attention tout ce qui m' a paru 
en mériter. La ville est carrée; eHe^ n'a de dia- 
iliètre qu'environ deux mille pas communs. Deux 
grandes et longues mes, qui se croisent par le 
milieu, et qui^vont toutes deux d'une extrémité 
de la ville à l'autre, en forment la figure. Cos 
deux rues croisées ont d« largeur 18 pas ou 
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de GoloniJes qui les soolefiaienty il n'en reste 
au)ourd!liui qn£ des morce^ox çà et là» el qai 
servent seulement de^ témoins de ce qu'elles 
étaient autrefois. 

Pour ce qui est des quatre grandes portes de la 
TÎUejdont j'ai dé)à parlé» celles qui étaient na 
septentrion et au levant sont ruinées m point 
de o'ëtra plus, reconnaiseables par leur forme t 
les deux autres du côté du midi et ducoudianl 
sont assez entières. La porte qui est au midi» 
est une espèce d'arc de triomphe qui a trois 
grandes portes voûtées, lesquelles servent de trois 
passages. La porte du milieu a environ vingt* 
deux pieds de roi de largeur» et quarante de 
hauteur. Elles se fermaient par deux grands bat- 
tants de bois couverts de fer» qui ont été» dans la 
suite des temps» transportés au Caire pour y for- 
mer une voûte qu'on appelle bob ezzouaUlê, 
proche le palais du grand prévût. Lès deux portes 
qui soqt aux côtés de la plus grande-» qui est au 
milieu» ont environ vingt-quatre pieds de haut, 
sur dix ou douze de large. Elles ont au-dessus 
une ouverture carrée moins grande que les deux 
portes qui sont.au*dessoos. La largeur de tout 
cet édifice est d'environ soizantè*six pieds» 1 e- 
paisseur de quinze ou vingt» la hauteur de qua- 
rante-cinq. Les deux façades sont enridiies' de 
luiit pilastres corinthiens en basrialieb» cannelés 
depub le milieu jusqu'à leur bbse. La saillie des 
angles de leurs chapiteaux est si grande* qu'elle 
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a donni» occtâon aox Mfcar« d'«W»Nr celle 
porte abo» elffumum,' c'e«*4-f4irt (« /tèrt 4** 
cornes. Ttt-à-râ de cw huit i^UtlnM» et à dsq 
oa nzpaa ëe là,'hdit colimnescoriBrttowme» de 
pierre bhndie Avaient été életées de ^^re 
pieds de fût. Ciiafué fAt était de ôoq pièces 
^ales, el canneléM depuis le has josqu'au mi- 
lieu. Le temps a Respecté les déu» coloanes po- 
sées sur leurs piédéstàio, qui regardent la.vUle; 
les deux aotres sont plus qu'à mwUé détruites. 
Pour ce qui est de celle» qui r^fardént la eato- 
pagoe, on n'en Toit pas même ki mnes. 

Lajrotte ad owcfcaht, dont on voit l'arehitec- 
tore dans la figure ci-jointe, est aussi eotière 
qae oeUe du midi, mais bi» plus masÛTe, et 
d'un goût dtférenL BUe a pwrrillOTaent trois 
portes ou trois grand» passage» toute». La voûte 
du imlpttu est dé saÏM pied» de laige, >et d'envi- 
ron viégf pied» *s haut, te» dw». autre» ont 
moitié moins d'élévation et de iMgflor. U j a 
pamUamènt ao-d«»B» de Iroi» porte» voûtée» 
trois grandes ouvertures carrées qui ftmt une 
espèce de plate-forme. CeUe dnmilie» eslbeau- 
^los grande que le» deux autre»; «nt y moirfe 
pardeoi escalier» d'environ cinquante nwpche» 
pratiquée» dan» l'épaisseur des murs.des.déux 
eûtes. Ce monument entier a environcinquante 
pieds de façade; irenté-cinq de haoteur et q«»- 
lante-oinq de prolèndeur. Les gens du pays te 
noraméût quaUta, c'est*à^ire château, parce que 
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c'est un bfttitBeni Mifidè. A^elquet pat d« eelle 
grande porte de la ?iHa, qui «at an «ondianU «n 
veneonk^ on siqMfbe portailv qoi bàtVenbei^ 
d'une CMT de trente oo qaaniûte pat en caiTé» 
fermée de !hai]ies et fevtea nmmllea crénelées 
avec u(n degré taitlé daM le «Mir à éôlé du por» 
tail. Ce p<yrlâ3l parait wmt été construit pour y 
peser un eorps-^de^garde* Les Arabes dennent à 
ce portique et k dette grande tcmr le même ndm 
qu'il» donnentau poétique d'Achennouoaio, sa* 
rwt t MeléMbêmi, c'esl*4^e nudscn. de plm-^ 
sanee deê priMeêms.^ 

La «nagnifieenee d'Adrieii. «a iureifir de 9pn 
fai^ri Aniînoâs ne se kelmapaa à lai eomtnic^ 
6on de eea qua|tne grandes pArtos,. et de toistes 
les galeries des mes dont j*ai parii.. On wl en^ 
core en dlffiSKrents quartieifade là liUale» dé^ 
con^î^s ds pkisiéun pftUsei de ieraiplM.rll 
n*est pk^ poêsibfe de )ager 4fude ^t^kl alere 
leilr strueUii^ Oé n'est ploa au|o«nllMii qn'iio 
soMade^fff setde «oknM da teataiAKtÉtede 
ffiftrbfes» ' f 

Je^ frétai ià ceèt pai' dnia grande j^vM du 
«eueliaOt^aaloyio «aloilnts degrào&liqiii aelEkt 
eneevé driMPUt^ eiunfiéaptuaJkuiâi qimlceâtit^ 
celoones de perphjve* £e que le tea^pt lirait 
épari^é a été détruit parles Tutos»^ IKmr en en- 
lever de gvea asotfeeaux.de malr)m bîèii %raTaU|- 
lés«. et ^s eoljoones. doni ils. ont voulu orner 
lefirs musquées* J'ai «u dans plustears le mau» 
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vais osagBqu'ibmit fait d^èes ridieflsès, plaçonl 
sans ordre c^ mariires et €m cakioms» o«^ 
grande près d'qpae petite, k c«ttatMêMie iiièclâ 
àQtiqae. J*e& m été parlkéMvemeiil lénsoià 
dans uti ftmeQk oratoire de d6r^ nommé kl 
Chek^Abédk. Cétût «leiennemeinl ima é|^ 
décfiée à saint Ammonios» é^êque d^Asséné, at 
mœrtyiisé à Antinoè. Les Tiares en onA fait une 
petite mosquée, et ont cru la bi^ orner en ]^ 
remplissant de différentes colonnes placées les 
unes sur les autres srrpQ qoofo^ion. 

Il i^iit cependant comei^ fipe nous ieor 
sommes trés-o.Uigés de n'avoir point toiitehè à 
une ccdomie de Sévère Alexandre, qu'ils nousofit 
laissée tout eotière. Dans la grande me qoi i^ 
du sud au nord de la ville d*Antinoé, il y a lune 
place à l'endroit même où cette grande rue est 
traversée par une autre moins grande qui va de 
Test à l'ouest. Au quatre coins de cette place, 
ou de ce carrefour, il y avait quatre grandes co-- 
lonnes de pierre d'ordre corinthien. De ces 
quatre il n'en reste plus qu'une avec les b'ois 
piédestaux des autres. Cette colonne qui nous 
reste, et dont je donne ici la figure, a quatre 
pieds de diamètre ; son fût est en cinq pièces. 
La première pièce voisine de la base, est de ttois 
pieds et demi de hauteur, entourée de femflégte 
de chêne, cç qui hii donne beaucoup de grâce: 
les quatre autres pièces ont sept pieds <^coné. 
Son chapiteau est surmonté d'une pierre cwfréë. 
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ie trois [ûeds <jkh^utetcle dmx de kiige. Celle 
pieiTç servait apparemmeiit. d'appui a. une sla- 
tde ^oi était posée des;ius. Le piédestal est de 
trèue piods de baùt, composé de huit, assises de 
pierre. C'est sur la quatnèine» la cinquième et 
la sixièBM pierre, qu'on Ut l'iaiycripMon grecque 
suivante. Elle contient: treize lignes, dont le 
teraps ou 1^ Arabes ont eSacé plus de la moi-> 
tîjè. «Voici ce que j'en ai pu déchiffrer : 

/atabhityxhi 

ATf'OKPAlrOPI KAISAPi MA^KPIArmAIÛI 
2EOYHP12I AA£SAirrPa>I EriEBEI ETTr^El 
..tlNOEÛN NEON EAAHNÛN HPITANEY- 

0NT02 

ArpHAior. 

KAI AnOAAOlDY. . . . 



EÏÏI TON IFEMMATÛN KAiOSXPHMA. 



« C'est-à-dire : Pour )la prospérité. A^ Tempe- 

« reor César Marc-Aurèle Sévère Alexandre 

.«Pieux» Ueurjeux... Àurélius étant préfet des 

« nouveaux Grecs d'Anlinoé... Et Apollonius... 

«surcesmonumenls... Caius Chrêmes. » 
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1^161 que j'aperçus celle tnscriptioD, je prit 
lae» tablettes pour les transcrire. La crainte oA 
j'élais que lés Arabes* ne ine surprissent dans 
mon opératif»); et qa'ils ne me prissent powr 
ua encbantenr du un néeroiBamcied, en me 
foyant écrire eans encre et sans phime, eette 
crainte, dis^e» me fil téUemenl bAte», que je 
ne tranaci!if is qoe le&mots dont les lettres étaient 
les plus reconnaissables^ 

L'inscription qui était sur deux des qnatrs 
piédestaux est entièrement ^Eaeée ; celle qui 
était sur les dwn autres s'est un peu mieux eon« 
lenèe, à ^uekpies mots près qui ne paraissent 
plus. C'ert de l'idscription informe de ces deut 
piédestaiis# qu^ j'ai extrait celle que j^ deone 
ici. Sur cette tnscriptkMi il 5 a quatre remarqués 
i hm* La pretniëre est que la même inscrip-^ 
tion a^ail été graf ée sur les quatre piédestaui 1 
d où il fiatit cmcWe que ces graine colonnes 
avaient été érigées àtlionlieurde Sétère A)égcM« 
dre. Scaatnoai y esidislin6teœerntgrasé, comme 
je Tai écrU a\ec un {Mtiifm^ér. La seconde ré-« 
ilexiqe est que» seion toutes ie& appêretooès^ eé 
mot tinçe&H a été tronqué, et qn'il féué y ajontei* 
les deux lettrés initiales an, qmlenmtjen entier 
ce nom aniinoeàHb. Et celaime rieii lie réii^ a« 
temps» qui .<t<Atompt et détruit tout» il a cor-^ 
rompu Vancieil nom de la riUe d'Antinoé^ que 
les Arabes appellent aU}ourd1mi Ansin^. J'ai 
consulté à ce suîetun ancien dii:tionnaire cople-« 
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arabique, dont les prêtres coptes.se servent ; j'y 
ai trouvé. que la vîUe* ruSiiée,^ ouest le Cheik- 
Mtadèi c*e8t-ào<Ure l'oratoire da dervis^ Dom- 
mé^en arabe y^iuin^^ estrtradiiite ea copte ^n- 
Hnoié La trdîatème remarque àiaire, est qoe les 
quatre coloimea .placées dans' une- des gpandes 
rue/i de ,1a tille d'Antiiioé ont été élevées àpfiès 
une des victoires de Sévère Alexandre ; peut^ttc 
après celle qu'il remporta en pearsonce copire 
Artasercès, roi des Perses» <»a l'^mnée 295 de 
JésusrCbri^t. Ces branches dé< cbène qui envi- 
ronnent le >bas de la colonne semblent êbre un 
symbole, de son triomphé. Les noms d-Aurélkis, 
d'Apollonius, de Gaius Chrêmes, exprimés dans 
rinscnption, sont les noms des magistrats de la 
YÎUe^.et de r&rchileoté, ou d'un officier de Tem- 
pereur»: qui tous présidèrent à la construction 
de ce maumnent ^n l'honneur de leur maître. 
La dernière remarque à faire, est que dans cette 
iiiacriplioB les habitants d'Antinôé sont appelés 
les nouveaux Grecs, le n'en vois poiât d'autre 
raison que celle^i, qui est qu'Adrien, dès l'an 
175^ s -étant fait initier aux mystères de Cérès 
Ëleusme à Athènes; avait petutrèfre fait venir de 
cette vîUe;oa de quelque autre .ville de* Crèce, 
des {Hrèbres et des ministres^ pour desservir dans 
sa nouvelle colonie d'Antinôé les temples qu'il 
avait consacrés à. la mémoire d'Antinous. 
: Ce jeune 'homme; quel-empereur avait voulu 
diviniser mourut l'an lâ2 de Jésus-Christ. La 



fille qid poriail son nom se rempfil bientdl 
après de fidèJesL Elle dennl an éfèché: saflra« 
gant de Th^Ms. Eosèbe nous a conservé une 
lettre écrite aux Aolinoites par saint Alexandre» 
évêque de Jérasalem, sur la lin du trobième 
siècle. Pàllade nous assure que, sur la fin du 
quatrième, la TÎlle éUdt si peuplée de chrétiens» 
qu'il y a¥ait douze couvents de vierges consa- 
crées à Dieu. Mais cette célèbre ville, ce n'est 
plus aujourd'hui qu'un amas de n^asures» à l'ex- 
ception de ces antiquités dont j'ai donné les fi- 
gures, et dont la solidité a résisté au temps et à 
I avarice des Arabes. Elle e^t située à cinquante- 
deux lieues du Caire, à trois de Mellavi, vers le 
nord-est, sur le bord oriental du Nil» proche ce 
fameux monastère de dervis dont )'ai parlé. Mal- 
gré toutes ces ruines» je ne labsai pas que d'en 
sortir avec regret» son antiquité me la rendant 
chère et respectable. Je la quittai pour aller 
passer la nuit au nionastère de Saint-Jean. Je 
traversai une plaine qui est au levant» entre la 
montagne et la ville. Anlinoé est couTert de su* 
perbes mausolées dressés à peu de fraii des 
ruines voisines. Les Tores de la ville de Mellavi» 
et de plusieurs autres endroits» ont leurs sé- 
pulcres dans cette plaine. 

Étant arriyé au monastère de Saint-Jean» j'as^ 
semblai toutes les familles qui occupent présen- 
iement.ce5lieu]|»:OÙde saints moines solitaires 
chantaient autrefois jour et nuit les louanges de 
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Dieu. Je leur fis tire& instruciions. J'en allai faire 
autant au monaslère de Saint-Michel, qui n'est 
habité» connue celui de Saint- Jean, que de quel- 
ques famittes non^b^eusés et chrétiennes. Je les 
ta^utai dans l'un 0t l'autre monastère di^osées 
im'écouter. Nous fîmes tous enseml>leie8 exer- 
cices ordinaires de la mission. C'ei^ dam ces oc- 
earioots que nous rematquonli atec adtniration 
et consolation la patience et la miséricorde in- 
finie de Dieu/ qui attend plusieurs aùnèes les 
moments marqués par sa Proi^dence pour ap- 
procher du royaume de Dieu des âmes qui en 
étaient éloignées. 

Je partis de ces monastère» le 15 novembre, 
pour me transporter A la fameuse église de la 
Croix» dite autrement le monastère. d'Abou" 
pkané^ ou de l'abbé Phanps, qui est le même qae 
l'abjié Etienne» dont Rufin» prêtre d'Aquilée, 
fait «nention dans son récit de la vie des saints 
solitaires qu'il avait vus et visités souvent dans 
U Nitrie^ Il dit ique ce saint solitaire Etienne 
était Lybiende nation» qu'il avait passé soixante 
uns dans le désert» qu'il avait reçu du ciel une 
grâce singulière pour consoler les âmed tifOigées 
jqui venaient chercher auprès de loi du soulage- 
ment. U loue surtout la patience héroique de ce 
^int homoie» et dit que Dieu» ayant voulu éprou- 
ver sa vert«» permit qu'il tombât malade d'un 
cancer qui le faisait extraordinairement souffrir; 
que saint Ammon et saint Évagre le vinrent vi- 
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âter dans cet état» et qaib furent témoins que 

ce second Job continuait à ^aire des corbeilles 

de feuilles de palmier» pendant que les cbirur- 

giens lui faisaient de douloureuses inciùons et 

enlevaient des lambeaux de sa chaii^; qu'enfin 

sa tranquillité pendant des heures entières die 

souffrance était toujours aussi grande quesi c'eût 

été, non pas sa propre chair, njais la chai{ d'un 

eorps étranger qu'on eût découpée. Le même 

Rufin ajottle que ces deux saints moines Ammon 

et ÈYagre Tétant venu visiter, et lui témoignant 

la compassion qu'ils avaient de .son état» â leur 

répondit en ces termes : «Dieu; mes frênes» ne 

« m'a jainab fait que du bien, et il m'en fait ea« 

« cora aujourd'hui; car moncqrps ayant mé^té 

t de grands châtiments en l'autre vie, il veut 

« bien le châtier légèrement en celle-ci, peur 

« m'assurer un bonheur éternel à la fin de ma 

« carrière. » Voilà les grands exem{>les de vertu 

que ces. grottes de Nitrie m ont mis devant les 

yeux. Dieu me fasse là gi;âce d'en profiter. 

L'église de la Cçpls, que les Grecs appellent 
le monast^e de l'abbé Phanos, est située à six 
ou sept lieues.de Mellavi; au pied dé la mouT 
tagae du couchant.' Elle est ocnée de vingt-une 
colonnes de. marbre d'ordre gothique. Onze de 
ces colonnes soutiennent la nef, et les dix autro^ 
environnent l'autel. Les murailles sont peintes 
de haut en bas d'une infinité de croix, toutes de 
différents dessins et de différentes couleurs, ce 
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qui flûf un objet agréable aux yeux. J'en remar- 
quai une terminée par quatre fleurs de lis très- 
bien dessinées, ti faut que ces ileurs de lis y 
aient été peintes avant le huitième siècle, c'est- 
à-dire àtarit la conquête de FÉgypté par Omar, 
second calife des Mahomélans; car ces nou- 
veaux maîtres n'auraicfit jamais permis aux 
cbrétitns de bàlir une é^ise pour y faire les 
saints exercices de notre religion. Je cherchai 
inutilement dans toute l'église quelque inscrip- 
tion qui pût m'insiruire de quelque point chro- 
tiolègique ou historique. Je trouvai seulement 
dans la voûté du grand autel, et autour d*une 
grande croix, ces deuk mots grecs en lettres 
capitales' : SVAON Z01I2, qui signifient bois de 
rie. 

En allant à l'église de la Croix, je pa^ai par 
Achemouuain, où j'examinai de nouveau toutes 
les particularités du portique pour le dessiner 
sur le papier avea toute la fidélité et l'exacti- 
lude possible. Je fus fort étontié de voir ce 
portique couvert d'un nombre prodigieux de 
grues. Les gens du pays médirent qu'elles ne 
manquaient jamais chaque année de revenir 
en ce temps des terres du nord, qu'elles se 
reposaient sur ce portique en arrivant, et 
qu'elles vont ensuite hiverner sur les bords du 
canal de Joseph, sans pénétrer plus avant vers 
lé midi, trouvant sur les bords de ce canal la 
température de l'air et les pâturages qu'elles 
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akaeDt. La tradilion est qu'il a été aatrefois ou- 
vert par le patriarche Joseph, fils de Jacob. Il 
lire aes eaiiz du Nil, et de plusieurs sources qu'il 
renferme daos son sein. Son origine est au vil- 
lage de Tarout-Escherif» a trois ou quatre lieues 
au sud de Mellavi. Il fait et entrelient Tabon- 
dapce dans cette bellcrcampagne, qu'il arrose 
jusqu'au Faioum» et ta ensuite se perdre dans 
le lac Mœris, ou de Caron. Je fus obligé de guéer 
deux fob ce canal pour le passer : l'eau étût si 
haute qu'elle me montait plus qu'à mi^corps. ^ 
Diodore de Sicile rapporte que ce lac fut autre- 
fois creusé par les. ordres d'un ancien roi d'É- 
gypte, appelé MjQeris. Ceux qui se piquent ici 
d'être savants dans l'antiquité disent que les an- 
ciens Égyptiens portaient leurs corps morts avec 
grande cérémonie sur le bord de ce lac ; que le 
ccmvoi y étant parvenu» un des amis de la famille 
faisait l'éloge du défunt; qu'ensuite les femmes 
payées pour pleurer le mort redoublaient leurs 
cris et leurs lamentations ; que ces cérémonies 
fimest on mettait le corps dans une barque pour 
passer ce lac, et po ur l'aller «nterrer dans une 
terre voisine et destinée à sa sépulture. Ils 
ajoutent que les bateliers de cette barque s'ap^ 
pelaient Caron, qu'on leur payait une petite 
monnaie pour le droit de passage. Voilà les idées 
fabuleuses qui ont passé des Égyptiens chez les 
Phéniciens, des Phéniciens chez les Grecs, et de 
chez les Grecs en Italie, où les Italiens non-scu- 
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leinent I«s odI adoptées» mais les onl encore 
enrichies de leurs nouvelles iinaginf^lions. Us 
sont cependant obligés"'de convenir qu'Us n'ont 
parlé comme ils^ ont fait de leurs lacs sulforés 
i|ué les oiseaux nUisenl traverser» de leors 
souffres ^ui vomissent des tourbillom de feux 
et de flsummes, de leurs champs élysées près les 
délicieuses campagnes de Bayes/ qu'après avoir 
appiÎB ce queles Égyptiens avaient dit avant eux 
de leinr lac Mœris, de la barque de Caron, et 
des âmes qu'il passait aux enfers. 

Je qniittai le lac pour aller à la ville d'Abonsâr. 
Je n'en, vis que les ruines, et un antkfoe aqueduc 
de brique res de terre, quiviegt, dit-K)n, de fori 
loin. J'allai passer la nuit au bourg de Qaassr, 
proche l'ancienne ville de Hoûr, sur le canal de 
Joseph. Le curé de ce bourg me reçut ches lui 
avec toutes sortes de démonstrations de bien- 
veillance. Il me prévint d'abord obUgeammetit, 
et m'invita à faire des instructions à ses parois- 
siens» Il prit soin lui-même de les rassembler 
ioùs dfins l'église. Il m'instruisit de leurs plus 
grands besoins spirituels. Il appuyait mes pa- 
roles des siennes^ Je trouvai un bon peuple, 
susceptible de tous lés sentiments de piété et de 
religion, que je tâchais avec la grâce de Dieu de 
luiin^lrer. 

Ce fut dans ce bourg qu'il plut à la bonté di* 
vine de me donner la plus sen^ble consolation 
que j'aie eue pendant mon voyage. J'avais avec 



moi^ pour «yoq.conipagao^ «tpoiir mon 8tti4«» 
un Çppte, orfèvre» nomaié Victor» trte-Jbieo 
instruit dans sa religion copliqM» et par mal- 
heur, jusqu'à jurésent ponr lui» très-scru|>u- 
leusement atladié aluorreors de sa secte. Étant 
seuls en ehea^iBi» je les craobattab de mon 
mieux. Tous^jaes entretiens aveo lui étaient de 
continuelles instructions» mais dont je ne Toyais 
aucun fruit. Le moment où Dieu Toplait le pro- 
duire n*était pas encore venu* Q vint eiafln» ce 
moment que je demandais A Dieu avec ardeur. 
Pendant que je faisais une de mes instructions 
à ce bon peuple du bourg de Quassr» le Sei- 
gneur parla en même, temps au cour de Vic- 
tor. Sa parole fut un rayon de lumière» qui dis- 
sipa les ténèbres de Terreur qui l'aveuglait. Il 
me vint trouver sur le soir, et en m'embras- 
sant : « 11^ faut me rendre, me dit*il« mon cher 

• père. L'instruction que vous'veneft €|e Caire 
«m'a pleinement convaincu; je me trouve 
« eommeun homme qui sortid'uncacbot obscur^ 
« et qui voit If jour. Me voiU prêt à professer 
« les vérités que vous m^aves enseignées, et & 

• condamner les fausses c|>ii4ons dans lesquel- 
« les j^-avais été élevé» et auxquelles j'étais si fort 

• attaché. » Je laisse à penser quelle fut la joie 
dont je me sentis saisi dax^ce moment. Je l'em- 
brassai de bon cœur. «Mais eaves-vous, mon 
« père, ajouta-^-il, par où a commencé ce chan- 

• gement en moi ? Pendant que vous instruisiez 
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« les habitants de ce bourg, je remarquai sur 
« leurs irisàges qu-ils étaient touchés de ce que 
« vous leur disiez, et Vïn Comnie entendu une 
« voix intérieure qui me disàik : Toi seul as le 
« cœur plus dur qu'une pierre. Cette parole 
« ni*a confondu tout A.doup, ét'Cetfe confusion 
«opère mon changement* Recevez donc ici» et 
« avàftf quedesortir de ce bourg, recevez » mon 
« pèréy mon abjuration; » J'admirai la conduile 
dé Dieiv sur cet âriisan. Ne pouvant douter de 
la sincérité de sessèntimentSy je lui dis, comme 
saint Philippe à l'eunuque de la reine CaudaCe : 
« Si vous le voulez tout de bon» je ne Vois rien 
« qui puisse mettre obstacle à votre résolution.^ 
Je lai fis donc faire publiquement l'abjuration 
de ses erreurs, et il fit profession de la religion 
calbolique et roûiaine. 

^ Je partis avec mon nouveau disciple, bien 
content du séjour que j'avais fait dans le bourg 
de Quassr. J'eus toul le temps, pendant le reste 
de mon voyage, de le bien affermir dans l'état 
où Dieu venait de le ïnettre. Nous repassâmes 
ensemble le canal de Joseph et le vieil aque- 
duc. Nous allâmes au bourg de Touna, proche 
les ruines de la ville dé Babin» qui sont au midi 
de celles d'Abousir^ Nous traversâmes ces ruines 
et une longue plaine de sable qui nous conduisit 
à un monument singulier» que mon conduc- 
teur voufut me faire voir, et qui'mérile en effet 
d'èlre vo. 
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aa sokil sant renfenné^s» On ^t di'« Wdl VlM 
solëS environné d*une infinili d« rttyiMli dk 
quinae ne râiel pieds de dieinèlre% Dew pr*tr^<l| 
de liMil e t naturelle» couverU de hmp bonneU 
peîidiis, tendent les me^is ^rert eet objet de 
leur» ndorations. L'eitrémité de leuii deigto 
Imidie Teitiéniité des reyons du sokU% Dtiuft 
pelils gvcms, «yant la tèle couverte oottin^ 
les prêtres, soptii lenrcétè» et leor présealeAl 
ohacan deux grands gobelets pleh» de liquQuri 
Au^lessous du soleil» il y a trois ogn^sux égor- 
gés, et étendps sur trois bûchersi cotnpOléi olia* 
cun. de dix pièces de bois. Au boi du bAcbcr 
sotit sept cruches avec des onies • De T^ulre cù\ù 
du soleil, opposé au côté des deuxsncriflcsioursi 
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• 

il 7 a dêat femmes et deax fiUes^^en pkin relier» 
atUehdes seuletneni par lea pie^ à la reche» et 
un pen par le do». On y Toit lee Biaf^pieê des 
coupe de marlêatt^ qui les Ml déeupitAee. Dér* 
Itère les àmt petite garçons» il y à uflo espèce 
de cadre ohargé èe plusietirs trail» bièrogly'- 
phicfties» R y en a d^autres f^as grands, ^iseoT 
scnlplés dens les anlres parties dé la. nidiê. Je 
cherchai de Mis o&lés quelque ineiiriplieil» 4Hi 
autre ii^hoee qui pût aoe donner • ViààelBgénce 
de ionles ces différentes figures, et ds l'nsage 
qu'on en a T^n faire, ou qui pftt du flwfaBs 
m'appvondre l'année oà cet ouwage a été .fai^ 
et le nom de son auteur. Je n'ai pu tien éà^ 
eoofrir;. ainsi |e bosse aux sàvuits camux dos 
antiquités i detiner ce qui m'est demêitté in«< 
connu» 

Afùrès miAt employé autant de tempe qu'il en 
£b11sÂ pûw dessiner . fidèleinent lu lepeéselita^ 
tion de oe sacrifice, qu'on dit être wk sMittee 
offert au soleil^ j'allai pateer la'.nnifcà Helknt» 
et ^'y aorirai «n des jouné déi jtâOÈat pour les 
Coptes. Ces peuples «Cubent l^s ieo'SaqrccéJÎB' 
etfettdredis.de 'rangée, saoi ^dtîodipe det Iquss 
cpiatre carèmésii mais l'epoeniit du jvalok des 
hon^mes n'y pecd rien i ', c|ur éepx d'entre " eux 
qui aont i leur âiaè» après anrûir joteé le jour 
josqu'â se faite un aarbpule de prendre une 
gontie d'é^ii avant midi, ne s'en font point de 
manger et de boire pendant toute la nuit. No 5 
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primes, moa 
tions, desjoms 
tagés entre 
rances* Je nt' 
monsbtie 
pour moi; 
n'avoir pas la 
ainâ il n' j 
semblables 

Ayaul 
Caire» je 

quâmes sur le \i^ 
bre. Nous awisas à 




agréable 
mes notre 
trooTâines le 
Notre mcliacfar it 
pour aDer perSi 
de 

partie, dnoofps de et 
dans soD^^se a Bdbé. «JTi 
« hacher, m ptéseal de âgwg» a; 
«pour cditeDirsapfolectioaet 
« anprës de Ken* • CefntâcesqetqnHaiefil 
une Ustoire qui paise panni les ckféliais d'E- 
gypte poor être très-rénlable» mâs doDl toole- 

f ois je ne me Cab pas guranL Voîâ oomme il me 
la conta. 

« On pria autrefois Irës-instamfla^nt, me dit- 

13 
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« il, un patron de barque mahométàn, de cliair- 
« ger m» sen boird tine grosse tticuile destinée 
« pour «n «nouliti de l*tlIostre saint George de 
« Bébé; rinfidète à'eti tbûlut tien faire. Il mit sk 
« la toile en Aimnt des imprécations éoiitre le 
u saint. A «et instant, et au grand étônnement 
« âé toui t(HjX qui étaient présents , la pierre , 
« qui élaït d'une grosseur extraordinaire^ sauta 
« dans le Mil, et fiollant sur Teàia comme ua 
« nutt^eâû ée Itége, suivit tôte à ôotë le bâti- 
« m0ÈA au lÉAdîkôiAéiBitï, et vint aborder aVec lui 
K a«i]^rèft 4è Bébé. Les chrétieni^ témoins . de ce 
• feit«ui«ëlii^l triérenft iaii miracle ; ils tirèrent 
« sans peine à bord Céfte grosse meule, qui ne 
ti reprit sa ipé^anleur naturelle, (Jue lorsqu'elle 
« eut été mise i Isa place dans le miûiulîn dû |;lo- 
« rfeui martyr saint <îieorge. » 

Qâoi ijû'^'éh so!t de la térité de ce prétendu 
miracle , ^jvie f ds Copies ne Croient pas 'moins 
««tHàâ^éfâc^nt iftxé l'ËTangil^e, il est Irës-sûr (^*il 
^ait «tti lrès4nttuTàis elftlt sur leurs esprits ; car 
l*idëë qu'ib bnl dHsûé 'miraculeuse protection 
d^Diéesur eût les endurcit dientis kijrrinCrèdulité. 

C<ASime iiotrs n^ ndmes pas pied à terre, je 
De vifefototl'églilièdeSaint-tlieoi^è. Nousavan- 
^âmea vers Biénisou^f, approckant toujours du 
-Gaik^^. nys àou^ entippmAiions, plus la vue des 
pyramides <^i!ii -Sëtlécotrvraienl les xine^ après les 
autres rendait notre navigation agréable. La 
picinîèrepyiMdideque nous aperçûmes fut celle 
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de Ikîdon. Nens en. «perçûmes deux aalres en- - 
mie vis-à-f k Daobour. La preanère est otnn - 
grande q«e ceUe$ qui aont près do Gaîre. Sur 
le soir» le gréa tenps nova fit relâcher proche le 
village d^ latbf. Kom démarFftmea pendant la 
Buît. lie lendeoiain matin nous vlmea de Iomi 
les pyreixûdes de JSaeeatdp. Lee reyene da aokîl 
qui èdaireîlEmt ceft ivaesea prodigiensea 'en hau- 
teur et en laideur» et qui noue en £&oaaient die- 
tinguer toutes les parties ; le Nil ^i roule aei 
eaul e^^t^otant» etquieftmt eontîmielle^ 
ment & Bcn yeqi de noufdles perspectkes; ka 
deux lives de ee fleuve ornées d'^n grand nem^ 
bre de YiUages qui se Aunrent les uns après les 
aiitrea; les eanp^es fartttiséea par les eaux du- 
Nil qoî lea ^rroeeat* et quientlietîeMientein isert. 
toujours QdûsaaBt dans Un feuilfea de$ arhraa de> 
dîfficenles ^^f^e^â les deux dMlnes de eaonla-^ 
gaes 4||«iMeeKnp^;n#n( le NiU ^ <iue le Mtee 
semble evoir plaeéee^ oeHUH^d^ MitmucleMeh 
paiis, poufiamèt^r k$ «iitoardwmMl deeeAeme & 
tous ces4UE6^ent& pbjets f^nMnfc m deU^ de oe 
que l'en puis dire, et de eequ'ionpeiitiwAgiQer^ 
des poinl$ de vue eussi eurpr$«ianto qu'ils «ont 
agr^bles aux jeM. 

Saeoere e#t .ma tUlage d^t les hebifainto M^ 

occupés d'ordinaire è 4buitter destetres« pet»r 

déoewiâr leSfMfertaree deèpuitsqui eondui^pnt 

. àdes guettes Oreueées autrefois pour les \mh 

beaux desanoîensÉgjpliens :'eerîairt«risibn*enr 
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seTei'rasuent les corpsincn*!» dotift les vîHes, pour 
y. cbiiBerver toi^ouiiB un air pure! sani. Lti plaine' 
de Saoeara était une lerre^ destinée à ceft sépui*- 
totes. On y voitpluMeurs de oee puita et de ces 
grottes. Les paysans en ont tiré une si grande 
cpnntîté de xnomieSy qu'ik n*y «n trouvent au- 
leurd'bin que rarement. Les Hngesqui énvelop- 
pentces momies marquent ladistinotion de leurs 
personnes. Les mis sont noirs et communs , les 
autres sont peints ou dorés» 
' Outretous ees petils sépulcres qui sont dans 
la pbine de Saoeara, ony foitencoreli^ois gran- 
des pyranûdesqui y oflt étéélevéeto, dit-on, par 
un ancien roi d'Égyptid dont on ne. sait pas le 
nom. La plus haute, quiést à rdcêident du Nil, 
en a deux autres à ses cdtéd, «dont l'une esibâiie 
de pierres Manches, et l'autre de pien^s noires. 
Qmlqwes gens du pays prétendent qae le même 
roi qui atait^fait construire la plqs haute pour sa 
sépulture,.' avait fait bAër'ks deux autres pour 
deux de ses fêamtes, dont Tune était née bian- 
die et'Vautrie notre. 'On peu plus loin^ on aper- 
çoit deux autres pyravftides ; dont Ttinè est pa- 
rtiiliemcMtt de pienpés blanches, et plus grande 
que la seconde, qui est de pierres noires. C'est 
ttiMrloir derviner que dé chercher dés raison» de 
ces deux dîiFéirtsntôs couleurs. 

Plus nous approchions du Caire» plus nous 
-déeoufvriotts de nouvelles pyramides. Oéllès qui 
sont dans la plaine de Moknan sont en grand 



DE L*Ê«YPTB. l&Q 

nombre ; niftisles plus fameuses de toutes, pour 
leur hauteur» teuréircouférence et leur eonstruc- 
tioo, sont leé trois grandes pyramides de Gisé, 
que Ton mettait autrefois au netâbre des sept 
merteilles dki inonde. Notre lente *aviga[tlo»me 
donna foili le témpi^ de les contempler ; Horais il 
ne inè fut'pa^ piMsQ>le de térifier lu mesure des 
baàténraet des Idrgeùrs queles voyageurs leur 
«domieàl. Les uns disent que la plus haute et* la 
plus lâi^ est composée de deux àerA vingt-sept 
degrés inégaux entre eux ;- d'autres prétendent 
qu'eHea deiix cent quabe^vtngtHiix toisés quatre 
pieds de hauteur i ^iie chaude cété de Sa- base a 
cent treise tdises qu^e pieds, et chaque face du 
piédestal déuxl cen^ soix«[nte et dît toises cinq 
pieds de long. Se ne sais si Vétk croira ce que 
Pline dit des dépenses qui furent feites en raves 
et en oignons pour la seule nourriture des ou^ 
mers. Il prétend qu'eues allërént à huit cents 
talents. Quoi qu'il en soit, il est certain qu'il a 
fallu et biéh du temps et bien du monde pour 
constrlnte ces masses. énormes, qui n'ont au- 
jourd'hui^ de beauté que cette prodigieuse* hau- 
teur et épaisseur: msiis elles pomaieht autrefois 
être regardées domme une des merveilles., du 
monde, lorsqu'elles étaient revêtues en dehors 
des plus beaux marbres de FÉ^pte, et qu'en 
dedans elles'contehaient de grandes salles qm en 
étaient incrustées; On les appelait les salles du 
roi et de la reine. Ces marbres ont été enlevés 



IjO DESCBIPTIOU 

par les derniem rois d'égy|>te» qui en ont ora^ 
leurs palais: îln*ea reste |4asqveque1quea mor- 
ceaux d'un QiHé et d'un autre» qui sont des ^oaar- 
ques visîUes ^ l^iu* ^iiticiexuae mp^giiiSoeQce, 

A deui 4m ^rois o^nta pa$ de )a grande pyra- 
iQÎde» ^t presqm. w-a^TÎ» du n^w Cure, â 
l'ocâdent» pro^ le mage du. NU. QOQS vîmes 
la tète du spbii^C, dont les y^yageuvs ont tant 
parlé. Le reste du eorp» est eiik^^ sou9 le sable. 
A |uger de sa grosseur par ce ^'<n^ ?oU de sa 
tète, il £Bui qu'elle soit énorme» Je ne serai ce- 
pendant pas caution de tout ce ^e PKoe en rap- 
porte. Il dit que la tète de ce monstre a douze 
pieds de circuit» quarantertrois pieds de Ion- 
gqeur; et cpi profondeur, depuis, le sommet de 
la tète jusqu'au ventre , cent soijiante et douze 
pieds. On croit» aîoute le môme auteur, que le 
r<H Amasis y a été enterré* • 

La fable a fait rendre des oracles ft cette, figure 
monstrueuse, qpi était la divinité c^ianipèt?^ des 
habitants ; mais ces oracles étajieni; une fraudu- 
leuse myentiond^l^uursprètrea, qui ayant creu- 
sé sous terre un canal aboutissant au ventre et à 
la tète de cette prétendue divinité de pierre, 
avaient trouvé moyen d'entrer dan$ eon corps, 
d'où ils faisaient entendre d'flue voûl sépulcrale 
des paroles mjstéfie^ses pour répendre aux 
voyageurs qui venaient iConsuUnr l'oracle. Com- 
mo. nous ne vbines qu'en passant ce Cameux 
sphinx, )c n'en peux, rien dire de plus. Nous 
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continuâmes notre route, et nous achevâmes en • 
peu de temps notre navigation depuis Gizé et 
Adavie jusqu'au Caire , où nous entrâmes le 23 
novembre 171&. Mon retour au Caire finit le ré- 
cit de mes trois voyages dans la haute et basse 
Egypte. Le peu de bien que j'y ai fait pour TiQs- 
traction et le salut des Coptes, m'a fait com- 
prendre que. nous en ferons de beaucoup plus 
grands lorsque la Providence divine nous aura 
mis en état d'augmenter les ouvriers de son 
Évangile, et qu'elle aura assuré leur subsistance 
qu'ils ne doivent pas demander ici pour de 
bonnes raisons. 

Notre compagnie en France a plusieurs sujets 
disposés à passer les mers. Leur zélé et leur in- 
clination les tiennent toujours prêts k partir au 
premier signe de leurs supérieurs. Ils seront ici 
favorablement reçus des puissances qui gouver- 
nent les vastes royaumes du Levant, surtout s*ils 
y viennent avec la réputation d'avoir la protec- 
tion de V. A* S. Car les hauts et puissants sei- 
gneurs turcs sont parfaitement instruits de toutes 
les rares qualités qui lui ont gagné l'estime, la 
confiance et l'amour de tous les Français. Ils 
parlent ici, comme on fait en France, de l'intré- 
pidité qu'elle a fait paraître , dans les combats 
sur mer, où elle a commandé pour le service de 
la France et de l'Espagne. Ils savent avec quelle 
intelligence supérieure, et avec quel sang froid 
ollc doi nait ses ordres , pendant que la mort 
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enlevait à ses côtés des seigneurs que la France 
ne cessera jamais de regretter. Ils ont appris de- 
puis ce temps-là la sagesse de sa conduite» la so- 
lidité de ses avis dans les conseils dé la régence» 
et dans celui de la marine où elle préside. Ils 
sont informés de son esprit de justice dans la 
distribution des grâces, ayant toujours plus d'é- 
gard au mérite des personnes qu'à toutes les re- 
commandations qu'elles se procurent. 

Enfin, ib n^ignorent point ce qu'on dit en 
France de sa bonté et de sa douceur, de sa po- 
litesse et de son affabilité, qui lui attachent les 
cœurs de tous les officiers, et qui leur font aimer 
l'honneur de servir sous ses ordres. Ce sont là 
les titres. Monseigneur, qm nous assurent les 
grands avantages que nous retirerons de la part 
qu'on saura ici que Y, A. S. voudra bien con- 
tinuer de prendre au succès de nos fonctions 
évangéliques.' Au reste, notre succès Ifera' son 
mérite devant Dieu, et il sera pour iiousun mo- 
tif continuel de lui demander qu^il daigne la 
combler de toutes ses bénédictions. C'est au 
nom de tous nos missionnaires que J'ai llionneur 
de l'assurer ici de leurs sentiments et de leur 
respectueuse reconnaissance. Je m'estime heu- 
reux en mon particulier de pouvoir lui témoi- 
gner la mienne, et le profond respect avec ie- 
O'iel je suis» clc. 

Au CcurC| le if*^ mai 1716. 
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UoN Bàviun p^ab» 

P. r. 

Nos occupations continiielles pour satisfaire 
aux diverses foDclions de la mission, m'ont em? 
péché 'jusqu'à présent de vous faire te récit de 
mon voyage dans le désert de la basse Thébaide* 
le profite du repos et du loisir que )e su» \emk 
chercher au Caire, pouv tenir la parole que )e 
TOUS ai donnée, de mettre par écrit tout ce qui 
m*a paru digne de vous être mandé. . 

H. Joseph Assemanni, Maronite de nation, 
originaire du mont Lil>an, vint en Egypte, et ar* 
ri?à au Caire, il y a près d'un an. Le motif de 
son voyage était de faire en ce pays la recherche 
des vieux manuscrits arabes et coptes, et die les 
acheter à quelque prix. 4[ue ce. fût,. pour cnri- 
cbir la bibliothèque du Vatican dont il est bi*- 
bliolhécaire. Nous le reçàmes dans notre, mair 
son, où nous lui fîmes tout le bon accueil qui 
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nous fut possible. Je lui fis offre de le conduire 
danà les sacristies des églises les plus considé- 
rables de cette ville. Je l'accompagnai à sa prière 
dans les monastères du désert de Saint-Macaire. 
Nous trouvâmes dans tous ces^ lieux ufi assez 
grand nombre de livres très-rares. Il prit ceux 
qui lui convenaient. Après cette première re- 
cherche» il partit pour la Syrie. On l'assurait 
qu'il y trouverait d'excellents manuscrits syria* 
ques. Il me dit en partant qu'il reviendrait en, 
cette ville le plus tôt qu'il pourrait, et me fit 
promettre qu'à son retour je parcourrais avec 
lui les montagnes de la basse Thébaide» pour 
y continuer la recherche des livres coptes et 
arabes. 

Quelques mou s'étaat écoulés» l|. Asseatanni 
revint au Caire. Il n'y fut pas plutôt arrivé, qu'il 
me propos^ de faire avec lui 1^ voyage aux dé- 
serts de la Tbébaide» dont il m'avùt déjà parlé. 
n y avait déjà long-temps que je souhaitais le 
faire » pour mieux ciNEinaHre les religieux coptes 
des monastères de Saint-Antoine et de Saint- 
Paul, qui sont sdiismaliqui'S. Je m'étais déjà 
proposé d'avoir quelques conférences avec eux 
pour juger des espérances quW pourrait con- 
cevoir de leur conversion. Je savais» à n'en pas 
douter, que leur retour à la fci. orthodoxe, et 
celui de leur patriarche» était d*autant plifs im- 
portant et avantageux, qu'il serait infailliMr- 
incnl suivi de celui Je toute la nation. Je désirais 
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d'ailleurs examiner de près toul ce que je ne 
savais qae sur le témoignage d'autrui, du désert 
delà Thébaide et des monastères qui y sontren* 
termes. Ces motifs me firent prendre la résolu- 
tion d'accompagner H. Assemanni. 

Nous partîmes du vieux Caire le 23 mai 171Ô. 
Le bruit de notre départ commença à donner 
quelques inçiiétudes aux schismatiques. Us al- 
lèrent trouver leur patriarche» et lui firent 
craindre les mauvais effets de nos entretiens avec 
les moines schismatiques du désert. Ils voulurent 
même engager à mettre opposition à notre 
"Voyage. Mais le patriarche se contenta de me 
faire prier de ne traiter, dans mes conférences» 
d'aucune doctrine contraire à celle de Dioçcore» 
le le fis assurer que Je ne prêcherais que sur les 
points fondamentaux de la religion de Jésus- 
Christ etlesmaximes de son Évangile, sur la né- 
cessité du salut, sur l'horreur du péché, sur la 
nécessité des bonnes œuvres» sur l'amour de 
Dieu et du prochain. Avec cette déclaration, le 
patriarche nous donna ses lettres de recomman- 
dalion pour être charitablement reçus dans ses 
monastères, et pour y visiter les bibliothèques. 
Nous mimes à la voile sur une petite barque qui 
remontait le Nil, et le lendemain de notre em- 
barquement, qui fui le ik mai, nous arrivâmes 
Ua ville de Benisouef, située sur la rive occiden- 
tale du fleuve, à vingt lieues du Caire, Je vous 
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ai parlé de celte ville dans ma carte du cours 
du Nil. 

' Nous partîmes de Benisouef le 25 pour aller 
au village de Baiad, qui est à Toriént du fleuve. 
Nous primes dans ce village des guides pour 
nous conduire au désert de Sàint-'Antoine, qui 
était un des principaux objets de notre voyage. 
Nous sortîmes de Baiâd le 26 mai» montés sur 
des chameaux; et escortés de deux chanceliers. 
Nous marchâmes au nord» le long du Nil» Tespace 
d'une ou deux lieues» et ensuite nous tirâmes à 
l'est pour entrer dans le célèbre désert de Saint- 
Antoine où de la basse Thébaîde. Ce désert est 
si fameux» qu'il n'y a personne qui n'en ait en- 
tendu parler; mais^eu de gens connaissent sa 
véritable situation» son étendue et le genre de 
Vie des solitaires qui Thabitent encore aujour- 
d'hui» ou du moins on n'en a qu'une idée con- 
fuse. ' 

Gomme j'ai eu l'avantage d'aller sur les lieux» 
et que je m'y suis donné le temps d'en exami- 
ner tout ce qui mérite attention» je vais tâcher» 
mon révérend père, de vous faire un détail exact» 
ïiôn-seulement des noms et de la construction 
des monastères» mais encore des montagnes» 
des vallées» des mines de sel et de talc» des 
arbres» dès simples» des animaux» et générale- 
ment de tout ce qu'il y a de remarquable dans 
ces vastes déserts» où régnait autrefois une pé- 
nitence bien différcnlc de celle que l'on y voit 
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aujourd'hui» et que le schisme a défigurée. La 
carte qne je tous envoie et que tous avez sous les 
yeux sujppléera aux obscurités de ma plume. 
Cette carte, qui voiis représente Beûisouef sur 
une des rives dû Nil, et Baiâd sur l'autre rive op- 
posée, vous dépeint une' plaine sablonneuse» 
qui s'étend jusqct^à la gorge deGébéi. Nous mar- 
châmes au travers de cette plaine pour entrer 
dans cette gorge fermée par deux montagnes, 
dont ta plus haute, qui est à droite, potte le non! 
àeGibéi ou de la Citerne ; l'autre, qui est àgauche 
çtplus basse, est nommée BaJar-MoussoUm ou 
Pierre marquée. 

Dans ce VaHon, il y a trois ou quatre réser- 
vmrs d'eau peu éloignés les uns des autres, et 
naturellaiient creusés dans le roc. Les pluies qui 
les remplissent entraînent avec elles une craie 
qui rend les eaux blanchâtres. Nous arrivâmes 
sur le midi au premier réservoir, qui est une 
espèce de citerne. La chaleur était «excessive, et 
nul arbre, dans ce vallon, ne nous offrait dé 
l'ombre. ' On voyait seulement quelques petits 
buissons épars çà et là, et quelques herbes qui 
ne nous pouvaient être d'aucune utilité. 
' Nous avions cependant besoin de repos. Nous 
trouvâmes heureusement une grande roche qui 
s'avançait à son soumet, et qui défendait des 
ardeurs du soleil une mousse épaisse qu'elle 
avait à ses pieds. Nous profitâmes de celle bonne 
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rencontre pour laisser passer^ à l*abri de cette 
roche» la grosse cbaleiir du jour.. 

Sur les trois à quatre heur^4 du soir nous 
noi|s remîmes en cheuMH» et nous primes cou- 
ra|;e pour planter jusqu'au sommet du mont 
Gébéi. Nous y paryinmeaenune heure de temps. 
Nous découvrîmes alors une plaine d'une éien- 
. due prodigieusf » qui s'ouvrait & no9 ;eux de tous 
côtés. Cette plaine s'appelait autrefois jBoyuara 
ou (k la Fâche : ou la nomme aujourd'hui Son- 
neur on du Chat: souterrain e9t pierreux et sté- 
rile» ainsi que l'est celui, de tout le déç^rt. Les 
pluies qui y sont fréquentes en hiver» forment 
plusieurs torrents; m^s leur lit demeure sec 
tputrété. Tfous y choisîmes une place la moins 
incommode pour y passer la nuit du 27 mai. 
Nou^ nous servîmes des provi3K>ns de bouche 
que nous portions avec nou^.. Elles consistaient 
çn)>tsquit» fromage etpoisionsalé. Notre soupeip 
fut bientôt prêt et bientôt fait. Gomme nous 
avions plus d envie de <jlormir que de manger, 
le sommeil nous saisit 9ur le sable» et ne nous 
quitta que le lendemain matin. 

Nous partîmes de ce lieu .deux heures avant 
l'auiwre. Nos provisions avaient été faites à pro- 
os ; car dans toute la plaine de Sannour et dans 
es montagnes qui la forment» on ne voit que 
quelque^ acacias sauvages qui portent autant 
d*épines que de feuilles. Leurs feuille;^ sont si 
maigres, qu'elles n'offrent qu'un mcdiocrc se- 



f 



0^ jl'égyptb. 150 

cours à un noyageur qui cherche à se mettre à 
Tabri du soleil brûlant. Cette vaste plaine de 
l^aonour où noiia marchions se termine au mont 
Keleil ou Bien-aimé. Celte longue montagne 
&*ottvre ver9 son milieu, et se sépare en deux 
pour former une gorge et donner un passage à 
^ae autre plaine qu'on nomme l'^m^a ou plaine 
des ChariotSn Cette plaine, sur laquelle j'ai fait 
plus de quinze lieues vers .le nord et le nord-est, 
s*étend bien plus loin du côté du sud* £lle est 
^mée à Toqest par les monts Keleil et. Ast^ar, 
et à l'est par le mqnt Côlûm. 

Nous traversâmes le mont Keleil par cette 
goige dont nous avons parlé. Nous laissâmes & 
(jiToite les ruines d'un monastère qui était à 
l'entrée de la plaine des Chariot^. Nos guidas 
i^ous firwt avancer deux lieues au delà pour 
trouver le fond d'un torrent desséché qui qous 
ievait servir de lit pour y passer la nuit. Le 
gite, tout mauvais qu^'il était, nous fit beaucoup 
moins soufirir que la soif. Nos quatre chameaux 
avaient été exigés chacun d'une outre pleine 
d'eau ; nous en avions vidé deux; nous comp- 
liop9 wir les deqx autres; mais nos chameliers, 
\% pesais pour quelle raison, les avaient frottées 
4'uiie huile de lin si puante, que l'eau qu'elles 
coatenfdent en fut infectée à un tel excès, que 
nous aiip4uieft beaucpiip mieux souffrir notre 
soif que de la soulager avec cette eau. 

Nous partîmes le lendemain 28 avant le jour. 
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L'aurore nous fit découvrir une touife de pat^ 
mîers qui était au pied du mont Keleil,- et éloi* 
gnée de nous d'environ quatre ou cinq milles. 
Nos conducteurs nous dirent que ce^ palmiers 
ombrageaient un petit marais 'dont Teau» qaoi« 
qu*un peu salée, ét^it bonne à boiref Nous y 
courûmeià. L'avidité avec laquelle nousen bûmes 
ressemblait à celle des Israélites» lorsqu'ils s'em- 
pressaient de boire l'eau qui sortait du rocher. 
Ce petit soulagement, dans notre extrême al- 
tération, nous donnât de nouvelles forces. Nous 
doublâmes le pas pour arriver de bonne heure 
au monastère de Saint-Antoine. Quelques pe- 
tites éminences nous en cachaient la vue; nous 
les franchîmes, et tout à coup nous aperçûmes 
ce célèbre et ancien monument. Notre diligence 
fut si grande, que' nous y arrivâmes avant mi<fi« 
Pour vous donner, mon révérend père, Tidée 
la plus juste qu'il me sera possible, de ce fieu A 
peu connu, j'en ai dressé le plan, etvbus le troà> 
▼erez à la marge delà carte qui est sous vos yeux. 
Il faut vous faire remarquer d'abord que la vue 
de ce monastère et de tout ce qui Tenvironhe, ne 
vous présente que des objets a'ITreux à la' nature; 
lesquels tous remplissent d'une sainte faorretir» 
Vous voyez un grand nombre de cavernes éparses 
sur les monts Colzim, Keleil et Askar. On^re^ 
marque aisément qu'elles ont été creusées par 
des hommes. Apeine les rayons du soleil peuvent* 
ils y entrer. Entre les hautes montagnes, on ne 
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\oit qa une vaste plaine aussi stérile que déserte. 
C'est dans cette plaine, au pied du mont Colzim, 
à l'aspect de la Etieir Qouge renfermée entre le 
monl Goliim et les montagne^ de l'Arabie Pé- 
trée, que le monastère de Saint-Antoîné est 
situé. " 

Regardant avec attention toutes ces catemes 
obscures» je m'imaginais en voir sortir tes An- 
toines» les Paul» les Htlàrion, les Pâphnuce/les 
Ammon» et tous ces fameux Pères du désert qui 
s'étaient condanitiés à une vie laborieuse et pé- 
nitente pour faire la conquête du royatime de 
Dieu. Nous neleur arons trouvé ici pour succe^ 
seurs que des coptes schiitmatîques qtri passent 
leurs jours dans le monastère de Saint- Antoine. 

Nous nous présentâmes pour y entrer; nous 
en cherchions la porte, mais nos guides nous 
dirent que nous n'en trouverions point En effet 
la crainte contînaelle o<k Ton est que lés Arabes» 
grands voleurs de leur métier, ne viennent sur- 
prendre les monastères pour les piDer, oblige à 
n^ faire aucune porte ordiliairë. Cet ufôgè est 
observé, non seulement dans le monastère de 
Saint-Antoine; mais encore dàn^ ceux du mont 
Sinai et de Saint-Monnas, dont saint Pitliirion 
fut * supérieur, au rapport de Rufin dans son 
histoire. ; . • ' 

Nos chameliers, qui savaient ce qu'il fallait 
faire en cette occasion, prirent des pierres ; et 
à force* de les jeter dans le jardin des moines. 



M- 

162 DESGIUPTION 

el de crier à tue-tète, ils a*en firent enteadr^. 
Dans le moment nous Times paraître quelques 
moines sur le parapet d'un mur tràs-exhaus3é. 
Ils nous firent connaître par leurs gestes et le 
ton de leurs Toix que nous étions les bienvenus. 
En même temps ils nous descendirent une jarre 
d'eau» j^achapt par expérience que les pèlerins 
qui arrivent à leurs murs sont toujours pressés 
d'une violente soif. Nous pro^tâmes de cet acte 
de leur charité dwt noii« prions besoin. Us 
nous descendirent ensuite un grand panier* 
Nos cbameliers nous placèrent dedans, et incon- 
tinent les moines qui ét^ent sur une espèce de 
parapet» nous enlçYèrent de terre par le moyen 
d'un® poulie qui nous guinda jusqu'à une tiaute 
fenêtre par laquelle nous entr&me^ dans le cou- 
vent, 

Le supérieur, averti de notre arrivée» vint 
nous saluer gracieusement Je lui anponçai le 
'mérite de IL Assemanni. Après les premières 
civilités nous allâmes à l'église pour; faire notre 
prière* Le supérieur et sçs religieux nous y con- 
duisirenl* Ils nous menèrent ensuite dans une 
chambre assez propre» niab très-pauvre, A 
l'instant deux moines étendirent une grande 
nappe de cuir sur une natte à plate-terre. Ils 
la couvrirent de cinq ou six plab qui ne conte- 
naient que le même mets. Ce mets était une 
pâte cuitç d^ns l'eau» avec de l'huile de sésame, 
sur laquelle ils versèrent deux ou trois cuillerées 
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nous invite i imosomUi^ 

taUcw à aovs accnnpir ks pieds cmiateriui 

Taolre à U mode d« pnjs» I«9 hmmà d« 

ODmm a^rnl enaiHte i cbtciia devi 
l'qnt plane de tùi» et Twlre de €«fi« 
I«*aaHlwive Dons fenmt doonéft pmdiettne- 
tîoo elparpayiificenee. Apièe nom ttre reposés 
quelque tenspe^ nous sUtineft «iMler tout le 
monmlèrc dool |e fous fais ici l,a descriptien 
coolDiiiie à ma carie ci-joîikle. 

Au miliev d'une assez grapd epur intivisure» 
il j a deniL ^Ibes» ou platât deux çliepelles, qui 
n'ont que vingt ou trente pas de loQg» 9t beeu* 
coup moine de lai^ge. Leur antiquité fsil tout 
leur mérite ) car elles sont obacufes et grossière» 
ment bàlies. Leurs murs sont chargés de peinr 
tores^ trèsrenfumées par la quantité d*enoens 
qu'on brûle dans ces qhapeUes pendant les of- 
fices divins. L'une de ces églises est dédiée aux 
apdtres saint Pierre et saint Paul^ et l'autre à 
eaint Antenne. A la vue de ces églises^ il est tout 
naturel de se rappeler ce que la tradition nous 
apprend de ces saints sc^litaires, et de dire avec 
une sorte d'^Qtioi^ : Jci 4e grand saint Antêine 
a prié; ici Mf^^aire, s^çes^tur de saini Antoine, 
afrii: Ui Po$tumien^ iv/çceuenir 4^ $aint Maeaire, 
et père de ^nq mijlle soikwes^ a prié, 

Çesdeu^ églises se communiquent par une 
petite galerie qui conduit de l'une à l'autre. 
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Celle galerie porlé un petit clocher avec sa 
elochey <[ùi n'a qu'un pied elrdeini de diamètre; 
I^es Turcs n'éû souffriraient pas ailleurs ; mais 
èsoA les déserts ib n'y prennent pas garde. Près 
des éf^iâes,'^ ii y a une tour carfée tlbnl la porte 
est placée plus '^haut que lé re£-âe<«haussée; 
d^émiron troià toises. Cette tour est une espèce 
de fortification et un lieu de sûreté» oftlesmoines 
renferment leurs livres et tout ce qu*Us ont de 
précieux/dans la crainte conlinueUe'où Hs sont 
que. les Arabes ne viennent escaladerleàrs'mursi 
pour lés Yoler» ce qui leur est arrivé plus d'une 
fois.X^est parla même raison qu'ils ohtpratiqué 
dans cette tour une petite chapelle où ib^errent 
leurs, vases sacrés, et où ils feraient leurs prières 
dans le cas^ d'une irruption dont ils seraient 
menaeès. On entre dans cette tourpar un pefit 
pont-levis appuyé 'sur une terrasse voisine» J*ai 
vu de pareilles tours dans les monastères du dé- 
sert de Nitrie. • 

Les cellules des religieux sont bâties le long 
de là eoiir, et rangées à peu près comme ma 
carie les représente. Il y a environ trente cel- 
lules; elles sont presque toutes séparées les unes 
des autres» et elles forment de petites- rues. Le 
réfectoire» le- four» le puits dont un cheval tiro 
presque continuellement de l'eau»' et les autres 
petits bâtimebls ' destinés aux offices domes- 
tiques» c^ntli^ùrsruespartitalîères. Ces cellules» 
•CCS oflices et ces rues paraissent être une petite 
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ville siloée au milieu d'un grand ddMrt Le si- 
lence y est régulièrement obsené jour et Buit. 

Le monastère a son jardin, qui est assez grand. 
La cour dent }e neus de parler» et le jardin qui 
renvironne » forment un carré qui peut avoir 
neuf ou dix urpeots. Les moines cultirent dans 
leur jardin toutes sortes d'iierbes» potagères pour 
leur usage. Usy^oolpèanté des dattiers» des oli- 
?rars, des darouges» des lentilles» des pêchers et 
des abricotiers. Us nous invitèrent éicueillir nous* 
mêmes de leurs fruits. 

Nous ttmès' aussi dans leur jardin deux vignes; 
qui leur donnent un petit vin clairet. Ils le réser^ 
vent pour les bètès qu'ils Teulent «distinguer et 
régakr. Mais.j)Our eux» Us n'en boivent ^'aux 
grandes fêles de l'année. L'eau est leur boisson 
ordinaire; Elle leur vi<snt par trois^ ÇaiiàtOL diffé^ 
rents» qui la reçoivent au pied du mont ColâAi; 
où en est la source; ces canaux la conduisent pa^ 
désseus'les ferres et les murs fqlsque dans lèé 
oflBces et'hs fai^dins^du mona^re» qui en sont 
arrosés. Elle dst daîre; et cependant chargée 
d'une salure ^i ne nuit pas à la santé et à la* 
quelle on s*accoutome. Les eaux du pa^fs ont 
presque toutes la même qualité» - ^ 

Vers le niilieti du jardin il y a une petite cha*^ 
peHé dédiée à saint Marc» ermite» et l'un des 
disciples de saint Antoine. G*est un petit enniP- 
tage où les moines vont faire leurs prises partie 
culièriBS. Celte chanelfe a deux autels : quelques 
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îDsci^ttoBS qu'oa liï sur les murs donnent à 
cûnnattre «pie des latins y ont célébré la aaîitto 
messes 

Après avoir £ait la desNsriplicm du aïonaiSlére, 
il faut parier des religieux ^l'habitenL Ikti'é* 
taienique quime amsies dans lamaimn lorsqon 
nous y entriimsii. fi n'y aftraîl de ptfètms enbre 
eux que le aupérteur et uk àolre moines Leur 
habit consiste dans une chemise de lakie Uan-* 
dhe» une tunique de laine brune et mke vesle da 
serge noire à grandes manches i ceftte tunique 
couTre les autres habits. Ils ont 4 leur tfrte un 
capuce noir et irés-étrait« et portent sur iMr 
capuce un bonnet de laâne, ronge oH fiolet*. Le 
bonnet est 4»itouré d'un tuii>an fayé à$ Uano et 
de bien. Ils s<mt ceîtits d'une ceintociô de eiiir« 
Leurs, «oufiers sont rouges ounéirS^ {IsIésqniA^ 
tent lanKpi'ils entifent dans l'éig^ et dsnslmra 
cellules^ dont le*Dexiii&-ebaussée ost e^nvert do 
nattes. Ilsne portent f oixHt de h%§ ; leur 4ète ^^ 
tott)of»8 arasée ; Ib ne se (déooiifHPeM j^maiSj |>m 
même 4i l'égtiae, soitq^'ill assistent atusnya&è* 
reS disina» spît qu'ils ies isédèbreat 

JPonr oe iqui ^ .durêglement de.lwr vie, f oâci 
ce que l'en ai af^iâa. Ils ont pour ri^e de gar« 
der l'obéissanqeji la |^aufi«tt Ot k ^asteté ; de ne 
jamsis manger 4e viande 4ans l^ couvent 1 4e 
jeûner toute Tasinée» à l'oxioeption des samedis» 
des 4ûcnanche8 et di^ tmqp|^ fisscal ;4e r^èciter 
debout les heures€aiM»msfosi^|a|a(on desOrien- 
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taui, pouf ànt eepmidaiit s'appuyer sur un bâ- 
ton qui a une traverse «n haut, dans la forme 
d'un T ; de se rendre au chœur à minuit pour 
psalmodier; de coucher têtâs sur une simple 
nattei de se prosterner tous les soiïrs cent cin- 
quante fois k face contre terre» les htfà étehdus» 
el de faire le signe de la croix autant de fois 
qu'ils se mlèveàt de terre. Ils appellent ces pros- 
ternations mètanoi, c'est-à-dire pénitence. 

Hak entre c^ religieux copies, il y en a qui 
fofDt profesûon dVmè ^ plus parfoite. Us sont 
<fistîi^te des Autres moines par une espèce de 
paUinm on sci^ulaire de cuir, iqn^ils appellent 
ïhàhH «nç;éliquet <l qu'ils liomtnent *asMfà, du 
mol frac ^Ei^NfMfc qui àgaAekatrh. Ce piJliutn 
ou act^ftk'e éésêeùA du haut deft épaula dur 
le dosetitur lapbîMne; soushtuntquei Cétha- 
hSa à iquiAre boub qui sont tissus de croiï, et qui 
se crduMBt les tins sur lès atutres en plusieurs 
manières* tes aspirants aune phiÀhàtite|)erf éc- 
tiott que leurs £rères, et qui portent pat uistinc- 
tion cet habit aûgéhque dont nous tenons dé 
p«rler, sont obligés à des jeûnes et à dTtilAres 
attsiMiéft pbs rigoureuses, entre stitrés A trois 
ceiKtoproslerfuiticins chaque nuit et à Kutsiit de 
âgûes de woix. Je demandai combien 9 y atait 
de religieux ^ns le monastère qoi dussent ob- 
ievu la permission de porter Tashim. Où tne 
r^ondît qu'il t^'y en avait que trois ou quatre. 
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Nous ne les vîmes pf^mt, parce qu'ils obsei*venl 
une plus aévëre: r^l^%iie. 

Si une vie aum pure et aussi ptoitente que 
celle de ces Inoine&^4u désert -de SçinUAnloÎDc 
avait pour, fondement une foi pure €t ortho- 
doxe, nous n'aurions, que des louanges ileur. 
donner» et à. bénir Dieu des successeurs que la 
Providence aurait donnés aux anciens soUfaires 
delaThébaide. Mais ces sacrés asilès.detla vertu, 
autrefois arrosés de larmes et teints du sang de 
ces généreux martyrs de la pénitAuce » laoot ha- 
bités aujourd'hui par des homoanes infeotéa du 
monotbélisme et monophisis^^e » des boimnes 
^1 .croupissent dans une ignpraace crasse,- en- 
têtés cep^qdant de leurs sentimenia, prévenas 
contre les catholiques,, donnant daAS toutes aor- 
tes de superstitions, se mêlant de.sprtUé^es, 
croyant avoir le pouvoir de.préstifer des. mala- 
dies» d*enchanter les serpents, et de faire mille 
autri^s extravagances.Voilà les successeurs ide ces 
astres lumineux qui éclairaient autrefois la^ Thé- 
baî4e.^i le monde entier. «Le. Seigneur a jsea- 
« yersé. Qes> autels vivants dont le parfum luiébût 
«sl^gréable; il a irappé de malédiptionn c^ 
« bienheureuses . demeures où rqn accourait de 
« tQut^ P.^r^povr j apprepdre.la science de la 
« sainteté.» :Tristes effets du schisme. 
. J'eus plusiein:s conférences ai^ec le supérieur 
du monastère, qui se nomme Syimodius. Cesu-r 
périeur n'est à proprement parler que le vicaire 
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da couvent; car Uy a un supérieur général» non* 
seulement du couvent de Saint-Antoine » mab 
encore celui de Saînt-Paul» dont nous parlerons 
bieatAt Çle supéneur général fait sa demeure i 
Bouche, village au couchant du JNil. Il 8*8001 
denvoyei: à ces deux couvents* (jui s<Mat sous^sa 
ioridictiçpQ, les provisions de blé, de UntUtes, 
à*oigiunm^ d*hmUi de Un, et de aisaime,^ d'encan, de 
chre, et autres semblables choses qui leur sont 
nécessaiisep. Le supérieur général qui gouver-^ 
Baii tiùjpp s'appelait Harc« Il était ea querelle 
avec son {Kf^triarçhe loii»que j'étais au Caire, où 
le patriarche f^it sa demeure. Leanjetdela que** 
relie étc^t une Aomme de huit ou dix nnlle écus 
que Jtièfç, dimt*on, ovsÂt amassée» et qu'il gar- 
dait so^^paeinent : son patriarche le trouvait 
mapfais, et voirait lui faire rendre conq>te de 
cette so^mie. 

Pour revenir à Synno4Jlus, je trouviû dans ce 
relij^efap^s d'eq[»rit que de science» quoiqu'il 
se ciAt fpnrjiiit. Pour ne le point effafio«cher» je 
me contestais de l^i faire <|nelqws questiwNSs, 
conune ppur m'éclfiircir 4^ w^ doutes sur ses 
opixuons i^r^mées et sc^mc^i^nes. Hais il ne 
songeait qu'i répondre ji sa pensée e^ A invectî-» 
ver contre l'jSgUse la^e, ^m9 MQuloîjr entendre 
une bonne rai^n. U aimait b^ncoup mieux 
me parler d'astrqlogie^ et de H transmutation 
des métaux; il en faisait le seul objet de ses 
éludes. Je coinpris aJorn qf^'îX foUpU «e conten- 

15 
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iee de le plaindre» et demander à Dieu qu'il le 
guérit de son èniêtement. Il se trouva beaucoup 
pli» dboilcr lorsque nous le priâmes de nous faire 
voir la tour;.qui est fermée à fous les étrarngers ; 
câr^.inoyennaQtquélques petitsprésents dequin- 
caîUeriey nous lui persuadâmes denous y con- 
duire. Notre curiôsilé n'était que pour voir et 
examiner leurs manuscrits. Nous y trouvâmes 
trois eofi&és qui en étaient p^leins; c'est tout ce 
qui BTait pu éèliàpper4es pillages du monastère 
eh dîi^rents temps : nous les feuilletâmes les 
uns^ après les ^ autres. Les manuscrits ne conte- 
naient, pour la plupart» que des prières et des 
homélies en langues coptiqueet arabique. L^abbè 
Assemani ne trouva que trois ou quatre manus- 
crits' dignes du Vatican. Il les acheta du supé- 
rieur à*riitsu des -moines» qui s'y seraient op- 
posés» nonobstant l'iinutilitè dé ces livres dont 
ils ne font aucun usage. ' 

Après, avoir eu tout le loisir de viûter et de 
connaître le monastère de Saint-Antdine» nous 
proposâme$ au I^. Synnodius d'aller» en sa com- 
pagnie» visiter le couvent dé Saint^Paiul* H .nous 
dit qu'il ne nous conseillait' pas d'entireprendre 
ce voyage» parce que nous tomberions infailfi- 
bkmeht entré les mains des Arabes nonmiés 
Abâldés'qm infestent les bords delà mer Rouge. 
Il nous expliqua que ces Arabes Abaldé étaient 
originaire$ des environs d'Assoûân et de la Nu* 
bie ; qu'ils^élaient ennemis jurés d'autres Arabes 
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Qomméa Bmioiiasset: que ceux-ci habitent le 
rivage dta Nil vers le Caire; qu'ils se livï'aieiit 
aaseï; souvent des copabats.les uns contre les 
autres» et que (depuis peu les Abaldé avaient 
massacré. une grosBe troupe de BéniouasseL Je 
répondis a^ P. Sjrnnodius que mk curîosiië 
de connaître par moi-même hs productions» les 
dimensioi]^» et le mouvement de la mer. Bouge ^ 
était plus grande t(jpie ma crainte des A^as, et 
que nous^ lavions d'irmeurs- confiance en la pro- 
tection de Dieu. Ce père se rendit ii notre em- 
pressanept. Nous chargeâmes nos chameaux 
de nos provisions nécessaires» et. nous nous 
mimes en chemin le 29 mai, sur lea^ cinq heures 
du spir^ Nous marchions vers le nord par la 
plaine de l'Araba, ayant à no^e^mte ié mont 
Colziili^ et à noire gauche €€|lûi d'A^ar; éloi- 
gnés Tuii de Tautre d'environ dix-huit nulles»: et 
de ti^nte milles ou environ de lamerRouge. 
La plsdne où npus étions est coupée d'une infir 
nité de tjDirents desséchés en été» etcouyeiisièn 
plusieurs endrbits de petites éminencesqiâ sont 
ordinairement des minières d'ocre^de diverses 
couleurs» jaune» rouge» verte» brune. < 

Gomme nous marchions assez près du mont 
Colzim» nous aperçâmes à. son pied de vastes 
creux et de grands quartiers dé pierres détachés 
et disperses ça et là. Le P. Synnodîus nous dit 
que ces . gross^^ parties . de pierre que nous 
voyions» avaient été tirées de û^ois carrières de 
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marbre qui étaient en Cilicie» dont Tune étail 
de marbre noir» Tautre de mariyre juxjKié, et I« 
troisième de marbre rouge« On tronire sur le 
même mont Cokim deux autres carrières, dont! 
Tune donne du marbre faune, et Tautre fournil 
du granit» le plus estimé et le plus usehèrché de 
tous les marbres. Cette dernière oarrière est 
près d'un talion nommé Tine ou du Figuier, 
ainsi appelé parée que ce vallon est fertile en 
fruits de eette etpèCBé U est arrosé d*une fon- 
taine d'eau douce, où les chamois, les gatelles, 
les tigres et les autruches viennent continuelle- 
ment boire. 

Comme nous voyagions dans la plaine 
qu'on nomme Araba, qui signifie en arabe 
char, je voulus savoir l'origine de ce nom. On 
médit qu^autrefoistout ce pays étant habité par 
un gnoid nombre de saints solitaires, cm vivait 
passer continuellement des chariots chargés de 
toutes sortes de provisions, que la piété des fi« 
dèles égyptiens procurait à leurs frères qui vi- 
vaient pauvrement dans le désert, et que, pour 
cette raison , cette plaine était surnommée la 
plaine des CharSé 

U y a encore id une autre remarque à faire, 
qui eai que les rois Pharaons, les Persans, les 
Grecs successeurs d'Akiandre, et les Romains 
après leur conquête d'Egypte, tirèrent des mon- 
tagnes de la Thébaide une grande quantité de 
beaux marbres, dont parle Ptolomée. et les firent 
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vcitorer par * la plaine d'Araba, pour l>Alir ces 
superbes monuments demi ôoas Toyons et ad- 
mirous encore aujourd'hui les restes. Cette seule 
raison siiCGlt pour avo^r donné à la plaine d'A- 
raba le nom de la plaine dès Cbars. Nous mar- 
châmes au clair de la lune jusqu'à deux heures 
après minuit, et noas nous arrètAmes dans le 
lit d'un torrent qui était à see/pour y prendre 
un peu de repos. Nous étions vi»*à-tis le mont 
Aquabé» qui signifie montée rude et fatigante, 
comme elle lest en effet Les gens de pied 
.prennent 09 chemin de iraYerse pour arriiper en 
moins de dix heur^ «bi monastère de Baînt^An- 
hnne à celui de Saint'-PauL il enfaiit quinte a?ec 
des montures» par la nécessité où l'on est de 
faire un grand détour pour chercher un passage 
par la gorge du mont Colzinu 

On doit être surpris que n'y ayant qta'une 
très-petite lieiie du moÉEiastàre de Saint^Anloime 
à celui de Saint*PauI« il en faille faire quiiSMe 
pour ajUei* ^e l'un k Tautre ; mais on n'en est 
plus étenné» ^rsqu'oti voit sur les lieux que ces 
deux monastères» dont l'un est au pied du mont 
Golzin;! à sop couchant» et lautre à son levant, 
ne son^ séparés que par une seule roche» mais 
si escarpée» qu'elle est inaccessible. Cette roche, 
par sa prodigieuse hauteur» se voit de fort loin, 
et semble avertir le pèlerin du grand «détour 
qu'il doit prendre» pour parvenir d'un monas- 
tère à l'autre. Si saint Jérôme» qui a pris soin 
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de nous £ûre le ééksil 4es faligues de saint An- 
toîoe. pour Tenir visiter saint Paul» avait été té- 
,inoîa ocubôre,' comme je le suis, de tous ces 
)ieuii; il aurait expliqué/ sans doute, ce qui fut 
cauae que saint Antoine marcha deux* jours en-* 
tiers pour arriver à la grotte de saint Paul, quoi- 
que, la grotte de l'on ne fut séparée de celle de 
l'autre que de l^^paisseur d'une roche. 
. Nous coattnuàmes notre route, côtoyant tou* 
}our9 le monlColzim, jusqu'à ce que nos guides 
nous le firent traverser pw un chemin dont la 
pente était asseï douce, soit pour monter d'un 
çWi$ Aoit pour descendre de l'autre. Parvenus 
àl'endroitleplushautde la montagne, nous nous 
y Birrètàmes quelque temps pour contempler 
avec, plaiflir la nier Rouge, qui était à nos pieds, 
et le célèbre mont Sinai» qui bornait notre ho- 
rizon. Mais pourvoir de plus près cette fameuse 
mer» nous mimes pied â terre, M. Assemani et 
moi. Nous crûmes, à vue de pays, que nous n'a- 
vions que peu de chemin à faire : nous Ornes 
cependant deux mortelles lieues pour arriver 
sur ses bords. Nous la considérâmes attentive- 
ment» nous rappelant la mémoire des merveilles 
que le grand Maître de l'univers avait autrefois 
opérées en faveur de son peuple. Nous crûmes 
devoir en ce lieu offrir au Seigneur, à l'exemple 
des Israélites, nos actions de grâces de tous les 
bienfaits que nous recevons continuellement de 
sa divine providence. 
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Nous viines, sur lés bords de cette mer/ un 
grand nombre dé divers coquillages, qui y sont 
jeléspatla violence des flots. Nous ramassâmes 
les plus beaux etle3plas rares. Nous y troù^ 
vâmes aussi quelques pièces' d'albâtre et des 
morceaux d'aune espèce de corail blanc, nommé 
ebab en arabe. Ces morceaux ont de petits rar* 
meaux bruts» et parsemés, de petits trous. Nous 
emportâmes avec nous, ce qui nous parut mé- 
riter place dans les cabinets des. curieux. Pen^ 
dant que nouanoùs occupions de. ces curiosités» 
nos chameliers nous . joignirent avec le P; 
Synnc^dins. Je profilai de sa compagnie pour 
m'inslrtire sur tous les objets que nous avions 
devant les yeux.. .. j . , 

Nous avions, en. perspective quatre chaînes de 
montagnes et 1^ mer Rouge qui les- séparait* 
Ces montagnes sont celles d'Horeb et deâînaî» 
celle de Colzim» celle de rHaile, celle de TA* 
ra)>ie-Pétrée vers GciTondel. Les monts Horeb 
et Sioài.étaient les plus. élo^nés detious. Le 
P. Synnodius nous dit que nous en étions à 
jsoixànte milles. Horeb . est la plus haute et au 
nord ; Sinai est la plus'basse et au midi^ Colzim 
était près de nous et à notre couchant. GiabaU 
Ezzéit, qui en arabe signifie le mont d'huile, sa 
montrait distinctement à noiis». quoique dans 
un lointain. On y trouve, plusieurs^ sources^ 
d'huîlç de pétrole, ce qui lui a. donné le noni 
qu'il porte. Celle monlaRpc est uoe suite du 



176 DKSCniPTlON 

mont Colzitn, qui a une très*longue étendue. 

Les montagnes de TArabie-Pétrée, qui bor- 
naient notre Yue du côté du nord» donnent des 
bornes à la mer Rouge. Sdn rivage, nomsié 
aujourd'hui Gorondel, est l'endroit nù les Is- 
raélites traversèrent la mer Rouge à pied sec, 
et où Pharaon et son armée furent engloutis 
dans ses flots. Ce passage, qu'un prodige inoui 
rendit autrefois si fav<Nrable au peuple de Dieu, 
est aujourd'hui très-dangereux par le continuel 
bouillonnement des eaux qui entrent dans le 
golfe. 

J'examinai alors, le plus soigneusement qu'il 
me fut possible, la route que les Hébreux du- 
rent tenir pour venir de Memphis à la mer 
Rouge I j'observi^ leur passage à travers cette 
mer, et je suivis, pour ainsi dire, tous leurs pas. 
A mon retour au Caire, je ùt un nouvel exanaen 
de foules mes connaissances. J'étudiai les textes 
de rÉcritore, je lus les historiens ecclésiastiques 
et profanes qpien ont parlé. Je consultai la tra« 
ditînn des f;ens ^du pays qui en sont les mieux 
instruits; et, après avoir comparé ce que |'ai vu 
sur les lieux avec tout ce que j'ai appris des 
livres et de la tradition, je me suis fait l'idée qui 
m'a paru la plus sûre de tous les passages des 
Israélites, soit par terre, soit par la mer 
Rouge; et j'en ai dressé uûe dissertation que 
j'ai l'honneur de vous envoyer et que je soumets 
fc vos lumières et à celles de nos savants qui sont 
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plus capables qoe je ne le suis» de fuger de la 
Tërité de jnes conaaissiUiQee. . 

ikprèa cette cowle digresnea* je rejpfends, 
s*0 TOUS plaii, la suite de notre Toyage. Ce fot 
le 3(0 mai* yeille delaPenteodte, qmnomMÊMiê 
sur le bord occidental du f^lfé d'Arabie. On le 
nomme de différents noms; ear on l'apti^Ue 
mer de Colzim, mer de CJwient^ aa de ta Jfsffnej 
mer Bauge. Je ne m*arrèt^ai point à justifiet 
rétjmologie de ce dernier nonu Je dirai seule- 
ment gu^ ne le doit pmnt A la couleur de ses 
eaux : )*assurerai au contraire» t>Oiir Taitoîr ?«» 
que ses eaux» depuis son rivage lusqu'àdeiaoa 
trois milles en pleine mer» sont 4'ua tertdepré. 
Elles reçoivent celte couleur de la quantité de 
mousse mewine qui croit sous ses flotS. Si vous 
portes votre yae plus l<nn» vous n'y apercevres 
point d'autre coi:deur que celle qui dst ordinaire 

à toutes les mers* 

Pendant que je laisais mes obsetriitions» mes 
compagnons s'occupèrent à pècber* Hb tendîveat 
un long filet» le traînèrent» et firentane oc^ieuse 
capture de toutes sortes de poissons : ils en pé- 
chèrent un entre autres qui faisait plsiair à voir. 
Il avait les nageoires jaunes comme de l'or; son 
corps était bariolé de raies bleues et dorées- 
Nos chameliers nous en préparèrent pour en 
manger; nous en trouvâmes le goût excellent. 
Le P. Synnodius fit une bonne provision de ce 
poisson, et de plusieurs autres qu'il fit saler 
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pdur 9an dooveni Le sel se trouvé ici en abon- 
dance sojus le sable; on n'a qixelâ peiné de creu- 
ser jmdenî-pied pour en aroir . Après qae notre 
pteber nous eut donné de tjâoi dîner» nous re^ 
PBOQlftme^ tsor nds chameaux pour nous rendre 
au moraistèté. de ' Saint-Paul. - Nous y arriTâmes 
ftrvles'iix^ ^tnM du soir. Lés Arabes appellent 
çemoBastëre A^ir cï memoara, ce qui veut dire 
Monàsiire des Tigres» 

" Les^ens du pbya lui donnent ce nom sur la 
Iradifion, qu'ils^ônt chez eui, que saint Antoine 
9'étantirbu?é à la mort.de saint Paul» et voulant 
mettre' son corps en terre» deux tigres» sortis des 
Corèts vmsiiies» vinrent creuser la fosse dû ce 
grand serviteur de Dieu fut enterré. Saiïit Jérôine, 
dans la relation qu'il nous a faite de latn'ôrt de 
ce saint père desenlûtes»dit'<][uéce furent deux 
lions qui lui rendirent ce service. Quoi qu'il en 
soit» le prodige n'en est pas inoms grand. Ce qui 
esir certain» c'est que dans les déserts d'Egypte, 
on voit rarement des lions : mais pour ce qui est 
de» tigres» de» chamois^ ou boucs sauvages» ' des 
aotroches» des gazelles et des renards» ils y sont 
communs. Les tigres font une guerre continuelle 
aux chamois : ces derniers ont des cornes redou- 
tables aux tigres. Un religieux de Saint-Paul 
me fit présent de la corne d'un chamois» quiavait 
quatre palmes de long. 

Le monastère de Saint-Paql où nous arrivâmes 
est situé a l'orient, dans Iccomr, pour ainsi par- 
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ler« da mcmt Golzim. Il esl ^nripQiinft de pvo^ 
Coudes ratiaes et decaleauxrtârileftdbDtla ourr 
face est noire. Leur élévatÎQiid^be ttt in^aastère 
la mode la mer Rouge^qui n^^eo esIéloîgMe qiiie 
de deuzpu trois lieues. Les montsHoi^ebelSinai 
en sont à vingt Ueues. Le bAtioieiit duf couvant 
josi un cairé long, tel que je l'ai dessiné dans nu 
carte. H est accompagné d'un laidin; mais beau- 
coup plus petit que celui de Sain^Antoine. Il 
contient les mêmes plantes. Il est arrosé d'un^ 
eau salée qui .le traverse; elle sort d'^on rocbet 
voisin, et est conduite sous, une voOte que j'ai 
ipesurée. Sa longueur est.de soi^ante^ix pas. 
E3Ie passe par-dessous les murs de l'eûclos du 
cou?ent»'pour y {aire entrer Fe^u, , qui. s'jfdîs*- 
tribue dans les endroits où elle -est néoe^^airé^ 
Les moines n'ont que de cette eau pour boire^ 
et ils en boivent iQute salée qu'elle est< C'est-ap*^ 
par^nun^t dans la même eau ^te le sûni ana;- 
i^rète Paul détrempait le pain i|ue, selon l'an- 
ôenne tradition, un corbeau ne manijua jamais 
de lui apporter chaque four, pendant l'espace 
jie soixante ans. L'église du couvent n'est ni 
grande ni belle} mus ce qui la rend très-r6«- 
commandable, c'esl de renfermer dans ses murs 
la grotte où Paul, ce célèbre pdtrtarChe détous 
les solitaires, mort au monde et à:l»i-m6me, 
n'avait aucune autre communioetioki qu'avec son 
Dieu. Celte grotte obscure et rustique înspine 
l'amour de la solitude, Iç mi^pris des grandeurs 
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do i^èele, le 4étir Aei bien» HgiBcb ^et une con- 
fiance entière en la bonté de Dieu, quîpYe&d un 
soin particulier de eee serviteurs. Paulel Aiildaie 
en eurent une preuve bien jensible» lefsqu*èlaol 
ensembie, et employant le jour et la Hcât à dban- 
1er lës' louanges de Dieu^ et A s'entretenir de 
set mtsérîeordes^ le Seigneur» en faveur d'An*- 
toâie^ doubla la subsistance ordinaire de PauL 

Ne«is entrâmes dans ce monastère de la ma* 
nière dont nous étions eubrés dans celui de 
Saiôi-Anloine, e'est-à-dire, par le moyen d'une 
poulie qui nous ecrieva de terre jusqu'à une 
haute fenêtre qui sert d'entrée dans le couvent. 
Les i^ligieui nous J attendaient. Après nous 
avoir eadiiési 9s fièrent precessionnetlement 
dans kor é^ise. Us réeitèrent quelques prières, 
ensuite «eus rejoignirent, et nous introduiiBlrent 
d^tns leur réfeetoire, où fls nous présentèrent 
un repas à peu près comme celui qu^on nous 
avait fait A Sa||it-*Antoine. Nous employâmes le 
reste dn )eur A vSsifler les e<ôilules, le jardin et 
les iwitresbAlim^nls du motiastère. Ma carie tes 
représente rangés comme ils le 5ont Le sbpé* 
liew nouslllvotr iabibKothè^e ; nstais les bons 
livres et les maaduscrito' eu ont été enlevés. 

Je eifvuie qif il y avait dans le monastère un 
moine ^^naire de la flaute-Égypte, dont je 
connaissais les parents t fo le demandai, on me 
l'amena $ maïs le supérieur et quelques autres 
ffioiaes s'atlroup^ent autour de moi, dans la 
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crainte, . comme je le vis bien, que ce moine ne 
se laissât gagner par des lalins. Nous prîmes ce 
moment, M. Assemani et moi, pour leur faire 
des questions capables de leur donner quelques 
justes inquiétudes sur leur état. Entre auti^es 
questions, nous leur demandâmes s'ils ne con- 
servaient pas toujours précieusement les senti- 
ments dans lesquels leurs pères, Paul et An- 
toine, dont ils étaient les successeurs, avaient 
vécu, et dans lesquels ils étaient morts; s'ils ne 
se faisaient pas honneur d'être enfants de VÈ*' 
glise de Jésus-Christ; s'ils ne reconnaissaient 
pas que son Église était son corps mystique, 
dont son vicaire en terre était le chef, et les fi- 
dèles les membres. Aces questions, ils nous ré- 
pondirent ce que d'autres schismatiques nous 
ont dit ailleurs, que l'Église était la sainte Vierge, 
TEvangile, le saint sépulcre, la Jérusalem ce;* 
leste, les sacrements, les évêques etles docteurs 
de leur nation. Telle est l'ignorance de ces 
pauvres solitaires. Mais ce qui les rend plus 
dignes de pitié, c'est qu'ils joignent à leur igno- 
rance une opiniâtreté, et une bonne opinion 
d'eux-mêmes, fondée sur leur vie dure est aus- 
tère. En effet, ils macèrent leur corps déjeunes 
continuels et de rudes travaux; ils ne les inter- 
rompent que pour psalmodier ; ils couchent sur 
la dure, ne vivent que de légumes mal apprêtés; 
ils ne boivent du vin que très-rarement; ils ob- 
servent un silence rigoureux, et une retraite con- 

i6 
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tinuelle. État déplorable du schisînatique qui 
nourrit sôti orgueil par ces fausses et apparentes 
vertus ! La simplicité^ rtiumilitéét l'adoicilitéque 
rÉvangile de Jésus-Ghris't demande ne se trou- 
vent que dans le Vrai catholique. 

Comme nous nous trouvâmes dans le mo- 
nastère dé Saint-Paul la veille de la Pentecôte» 
qui était,cétte ànnéeje 31 mai, les moines com- 
mencèrent Toflice îe lendemain; savoir ; vêpres, 
matines qui se dirent à minuit, la messe qui fut 
célébrée à l'aurore» et dirent d'autres prières 
par lesquelles les Coptes et la plupart des chré- 
tiens du Levant finissent le temps pascal. Après 
none du même jour, ils firent l'ouverture d'une 
cérémonie qu'ils appellent les Prosternations. 
Elle commence par des prières fort longues et 
fort dévotes ; en priant ils se prosternent & tous 
moments, implorant les miséricordes de Dieu. 
Ils appellent celte cérémonie aïdel sejoud^ c*esi' 
à-dire la fête des Adorations ou Prosternations. 
ils l'appellent aussi aidel anseraMféte de l'Origine» 
pour laire entendre que le jour de la Pentecôte 
fut celui de ta naissance du cWistianisme» cl le 
commencement de la prédication de rÉvangile» 

L'église où ils font leurs prières et toutes leurs 
cérémonies n'a pas plus de trente pieds de long 
et moins de larg^. Comme elle est fort enfoncée 
dans le roc, elle n'est éclairée que par son petit 
dônbé. Ses murs, depuis la voûte jusqu'en bas, 
sont chargés d'une peinture très-grossière qui 
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représenta qœlqiMSft kistoirte» des saintes Écri* 
turesw On m'a pas oiiLIié d*y {Peindre les deux 
%res qià creusèrent la f os&e où saint Antoine 
déposa fe corps de son père en Jésus-^Ghrist Le 
moine qui àyait fait t:es peintures éous dit qu'il 
n'avait jamaisqippris i peindre ; Sdn ouvrage en 
était ùiie preuve é^Méhfe; N6us hn demandàmies 
où il "avait pris soi différentes cooléum. Il nous 
répondit qu'il les avait tirées des tei^res colorées 
qui iKitoûvènt ^àaaA les coteau! voisins^ Toutes 
les prières et ies eërémonies de là lète étatit fi- 
nies» âoas prlndbs tsongé dti supérieur et 'dés re- 
G^eui, et tioas bons rendlihçs b'ur le l>ord de la 
mer Rbuge, «ù nos chamblîeH nous ^tten- 
daieaii 

Nous noiiSi donnftmes iè loisir, VU Assemani 
et BBoii de faire qoèl^pies observàtibns sur la 
iber Roiigè. <!ettè meriianâse éi hdoaéb régulière- 
ment ^Aeux {bis psor jàxtt^ isoiàise l'Ocféan» ira- 
qaél elfe ne eonmiuniqoe ffu^ )par un patelle 
très^-élniil, 'que |^ Arabes «i^pcUeA Bèb et tnim- 
ieb. Le Kt ^ ^ liier IUM|)e notant pas fort 
larg^, son flbx A reiutn'est (^âs ^rand; niais il 
croit cdnsidéràbleitoent dans les marées» soit 
lors des ndiiyélleB rm, pleines liines, 'scfit vers les 
éqiiinoxesu Le il Juin 17i6» et lé 11 de lalune, 
nous ètiôûSMEr laâ6te tJccMentâHàvitigt lieues 
du iliont'Sifaai; et i Vingt-dn^ du fond du golfe» 
prodieSurii. Ndùfc y i^nnarquàâlto que les flots 
étaient montés la vèlUe» de^iiliis six heures du 
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soir jusqu'à' minuit» de ceat pas» et qu'ils s'é- 
taient retirés d'autant de pas» depuis minuil 
jusqu'à six heures du matin. En faisant nos ob- 
servations» nous regardions avec grand plaisi] 
les bords de cette mer» qui . sont charmants, 
Nous les quittâmes avec regret|i^ur nous ren- 
dre au couvent de Saint-Antoine» où le P. Syn- 
nodius» qui avait pris les devants» nous avait 
donné rendez-vous. 

Nous y arrivâmes avant le coucher dû soieiL 
Le P. Synnodius» qiie nous avions à demi con- 
verti dans nos entretiens avec hii» nous fit alors 
meilleur accueil qu'il ne nous l'avait (ait à notre 
première arrivée dans son monastère. Nous loi 
proposâmes de nous conduire le lendemain à la 
grotte de saint Antoine» pour y dire la sainte 
messe : il s'y engagea très-volontiers. Elle est 
éloignée d'un mille du couvent» et située tersle 
milieu du mont CokinL Nous partîmes de grand 
matin» portant avec nous nos ornements d'au- 
tel. Le P. Synnodius se. chargea du .vin. pour 
nos messes. Le chemin .du couTent de Saint- 
Antoine à sa grôt^ n'est pas aisé. Il nous fallut 
d'abord traverser un grand fossé humecté d'eau, 
et rempli de palmiers» de joncs et d'herbes sau- 
vages. Nous grimpânies ensuite par des rochers 
moitié pierre et moitié talc Le talc est très-com- 
mun en Egypte. Vers le milieu de la montagne 
nous nous arrètftmes.sur les débrisde la cellule 
du bienheureux Paul-le-Simple, que nous pou- 
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vous appeler le thaumaturge du désert. Saint 
ÂBtoine lui adressait les possédés et les malades 
qu'il ne pouvait guérir; et Dieu accordait à la 
prière du disciple humble et simple ce qu'il 
paraissait refuser à l'éminénte sainteté dé son 
maître. . 

Après bien des circuits et des peines, nous 
arrivâmes à la grotte où ce glorieux père des 
anachorètes oiïht à Dieu un continuel isacrifice 
de sa ?ie, et où nous espérions pouvoir offrir le 
saint sacriGce de nos autels. Cette grotte est un 
enfoncement que la nature afait danslé roc. On 
y pénètre par une fente de dix ou dou^e pieds 
de haut, et d'environ trois pieds de large. Son 
enfoncement est un réduit sombre et étroit qui 
ne peut avoir de prnf ndeur qu^une douzaine 
de pas. Un corps peut à peine s'y étendre pour 
y prendre du repos. A lin des côtés de la grotte» 
il y a une pièce de gradin, sur lequel étant 
monté, on peut appuyer ses bras sur une avance 
de pierre qui sert d'accoudoir. Ce gradin re- 
garde Torient, et, selon la tradition, il servait 
doratoiré où le saint passait debout les jours 
et une grande partie des nuits en prière. Nous 
nous disposions dans ce lieu solitaire, qui ins- 
pire de la dévotion, h commencer la sainte 
Daesse, lorsque le P. Synnodius me présenta le 
»m qu'il nous avait apporté. La couleur et l'o- 
deur m'arrêtèrent tout à coup. Je lui demandai 
^uel était ce vin. C'est,* me dit-il, le vin d*A- 



186 BBSCIUPTIOII 

baréké. Qu^l ^in me donnez-vpua» lui ripondis- 
je? Ce p*eàt|)as du via tel que le demande le 
sacrifice de la sainte messe. En effet ce prétendu 
\ip n*es^t qfim extjrajik que nos Copies tirent des 
raisins secs qu'on leur apporte deGr^çe, etqu'ils 
font tremper dans l'eau pour en extraire ce yin » 
qu'ils appellent Abarékè, qui yeut dire e^ arabe. 
Bénédiction. Ce vin, m'ajouta le P. Synnodîus, 
est bien plus douiç que tout autre vin, et nous 
n'en usqiiç point d'autre à. l'^jUtel. ^e ^e con* 
tentai de lui dire alors que ce vin ne pouvait 
être la matière du saôfement. Nous fimes nos 
prières ea ce lieu de dévotion, et nous descen- 
dîmes de la montagne, comme Abraham, sans 
avoir consommé le sacrifice que nous espérions 
offrir au S^i^eur, 

Le P. Synnodius noua fit remarquer deux pe- 
tites grottes qui sont au-dessus de celle de saint 
Antoine, et qui en sont éloignées de cinq ou six 
toises. Elles sont si escarpées, et le talus en est 
si rude, qu'aucun de nous ne voulut se hs^sarder 
d'y monter. On dit que saint Antoine s'y retirait 
très-souvent pour s'y cac^ier aux yeux des 
hommes qui venaient le chercher de bien loin 
pour le consulter. , 

En descc^ndant la montage » Qoi:|S çiieiUtnies 
diverses herbe? assez curieifses, &voir : 1* du 
séné, qui a de petites feuilles çpmme le séné 
d'Arabie, et qui a de plus une infinité dcdeurS) 
blancbâtics, qui contiennent une graine noirs 
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et mioce ; 2* de l'oseille sauvage à feuilles 
rondes ^ï à fleurs incarnates ; nous en man- 
geâmes» et nous la trouvâpies agréable au goût ; 
.V des câpriers» dont le fruit ne le cède point en 
grosseur âu^ plus grossçs dattes ; ^* du bois de 
scorpion^ aipsi nommé à cause de la tortuosité 
de sa racine. Les religieux nous ass^l^èrent q^e 
sa racioe mise en poudre est un ^ntidqte contre 
la morsure des animaux venimeux» çt un re- 
mède pour apaiser les iDflaioiiiatîf>n9 (jies yçiijx. 
Les droguistes la vendent au Çairè^t et en yaptçn t 
la vertu et loft effets. Avant qi^ç dç rçutr^r da.ns 
le monastère^ nous allâmes \qix ççttç carrière 
de marbre jaune dont j!ai déjà parlé^ Pjous y 
trouvâmes quantité de masses bnites qui parais- 
saient avoir été taillées depuis long-temps. 

Nous rentrâmes en lin dans le monastère de 
Saint-Antoipe. Je n'y fus pas plutôt de retour, 
que j'allai trouver le P. Synnodius avec mon 
Nouveau-Testament c^n main. Je lui fis lire ^e 
Mngt-sixième chapitre de saint Matthieu» où 
iévangéli^té nous rapporte les circons|a^Ci^s 
dans lesquelles \^ Ssfuvéur du monde» paip ui^ 
excès d'amour pour nous» institua la divine eu- 
charistie, sous les espèces du pain et du vin» tel 
qa'il sort de la vigne. Je lui fis voir de plus 
que c'est sur l'action de Jésus^Ghrist» donnant à 
ses diî:Ciples» sous les espèces dei l'un et de 
l'autre, son corps à manger et son sang à boire, 
que le concile de Florence et l'Église universelle 
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avalent déclaré que notre pain et notre via 
usuels» dont la substance était miraculeuse- 
ment changée» par les paroles sacramentelles» 
dans la propre substance du corps et du sang 
du Sauveur» étaient la matière nécessaire du 
sacrement; d'où je concluais que leur prétendu 
vin» étant plutôt de Teau que du vin» ne pouvait 
être une matière .suffisante dans le sacrifice de 
nos autels. 

Conune le P. Synnodius me parut assez con- 
vaincu de ces preuves» je pris .occasion de lui 
exposer» sur d'autres matières» la doctrine ca- 
tholique» si contraire. aux opinions du schisme» 
mais le schisme a cela de malheureux» qu'il 
aveugle l'esprit» endurcit le cœur» et empêche 
.'un et l'autre de se rendre, dans les choses mêmes 
qui paraissent les plus évidentes. Ainsi je ne sais 
ce que je puis espérer de mon entretien avec ce 
religieux schismatique. Si j'en jugeais par les 
marques qu'il me donnait d'affection et de con- 
fiance» j'en aurais meilleure opinion que je n'en 
ai. II nous fit toutes les instances possibles pour 
nous engager à différer notre départ. Hais étant 
obligés de nous en retourner au Caire» nous pri- 
mes congé de lui et de ses religieux. 

Après les avoir quittés» nous entrâmes dans 
la plaine d'Araba ; nous y passâmes une nuit 
bien incommode. Le lendemain nous nous re- 
mimes en chemin. Nous aperçûmes» au soleil 
levant» les gazelles qui bondissaient sur le sable; 
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mais ce qui arrêta le plus ma Tue» ce fut une 
infinité de cailloux qui couvraient le chemin 
dans Téspace de deux petites lieues. Parmi ces 
cailloux» il y en avait de rouges» de gris» de 
bleuâtres et de noirs; Leur surface exposée à 
l'air était ondée en relief» comme un tissu de 
broderie ; la partie qui touchait la terre était 
unie. Si là chose méritait qu^on en cherchât les 
causes^ je dirais que le nitre de la terre» délayé 
par là rosée» s'attache à l'extérieur de ces caîl* 
lotix; qu'ensuite l'agitation de l'air porte insen- 
siblement sur leur surface les parties du nitre 
les plus légères» et en forme des sillons que là 
chaleur du soleil pétrifie. 

Nous traversâmes toute la plaine de TAraba» 
et nous gagnâmes le mont Keleil. Nous mimes 
pied à terré pour herboriser le long d*un torrent» 
qui est à sec pendant l'été» et qui ne laisse pas 
d'entretenir en tout temps quantité de plantes 
dont on ferait uii grand usage en Europe. Les 
principales sont, !• une herbe purgative nommée 
ici natàahié; sa racine produit une infinité de 
tiges et de brandies velues» qui aboutissent à 
des têtes bourrues semblables â celles de la 
dent du lion ; 2*" le rable^ autre plante qui a une 
bonne odeur» et dont les Arabes mangent très- 
volontieris; S*" la chèkda, dont on fait un parfum; 
sa tige est épineuse et ses feuilles dentelées; 
son fruit e^t petit et triangulaire, il porte trois 
giaîns; &*la vicchetlia, c'est-à-dire peigne ^ en 
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arabe. On lui donne ce nom parce que ses 
branches sont épinep^es et ses feuilles rabo- 
teuses. Nous fîmes quelques provisions de ces 
différentes plantes pour les apporter au Caire. 
Chemin faisant» nous aperçûmes un lézard 
nommé oAaral : no& chameliers lepoursuivirent; 
mais il gagna bientôt son trou» Cet animal 
ressemble ^u crocodile» à l'exception qu'il est 
plus petite n'excédant pas la longueur de trois 
ou quatre pieds» et qu'il ne .vit que sur l^ terre. 
Comme il e^t fort friaf^d du lait de chèvre (st do 
brebis» il se sert d'un expédient pour les traire. 
Il entortille -fortement avec sa longue queue une 
des jambes de la chèyreou de la brebis, et la 
suce tout à son aise. 

Ajrapt traversé.le mont Keleil» nous entrâmes 
dans la plaine de Baquara. Nous y passâmes 
la nuit» et le lendemaip au soir pops entrâmes 
à Baiad» pous a)lâmes & ^enispuef» qui est au 
delà du Nil. Nous le passâmes pn bateau ; car 
sur ce fleuve» soijl en |:*gypte» soit d^ns la Nubie 
et dans la Fongi» il pQ faut chercher aucun 
pont. On en a seulement construit quelques- 
uns sur de pi^lits bras du Nil qui se remplis- 
sent d'eau au temps des inondations. No^s trou- 
vâmes àBenisopef l'éyêque de Bhénessé» nommé 
Amba IbrcJiiffi, Il nous reçut av^c amitié, 
quoique jCppte» c'est-à-^jre préyenu contre les 
Fraqcs» e\ j^ntêté de ses'oppions superstitieu- 
ses et sclijsmaliqucs. Aprùs un jour de repos» 
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nous nous embarquâmes sur le Nil pour nous 
rendre au Caire. Nous y arrivâmes heureuse- 
ment. La première chose que nous fîmes à notre 
retour fut d'aller offrir à Dieu nos actions de 
grâces de toutes celles que nous en avions re- 
çues pendant tout notre voyage dans le désert. 
Arrivant en cette ville» nous apprîmes de M. 
notre consul et de nos Français, que M. le 
comte de Morville venait d'être chargé du ini- 
nislère de la marine. Vous pe pouvez douter» 
mon r^yérçnd père, de ma joie particulière et 
de celle de nos missionnaires, qui espèrent 
dans sa personne* toute la protection que M. le 
comte de Tqulouse a toujours bien voulu donner 
à nos fonctions évangéliques. 

Après avoirpris toute la part que nous devons 
prendra à la place que H. le comte de Morville 
occupe présentement, jouissez aussi, mon ré- 
vérend Père, de la satisfaction de savoir de nous 
ce que nous apprenons ici de nos Français et 
des étrangers qui ont eu l'honneur de le voir 
à La Haye où il était ambassadeur. Ils nous 
disent qu'ils entendaient continuellement louer 
son habilité dans le maniement des affaires, sa 
droiture dans les négociations, sa politesse, sa 
deuceur, sa modestie dans toutes ses manières; 
son esprit cultivé par les belles-lettres, joint à 
un goût merveilleux pour bien juger de tous les 
ouvrages de lart, qualités qui lui ont gagné 
J'estime et la confiance des ministres des cours 
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étrangères et de celles de leurs souyerains. C'est 
son amour pour les belles choses qui me fait 
espérer qu'îl verra avec plaisir tout ce que 
rÉgypte a conservé dé ses anciens et superbes 
monuments. J'ai commencé» par ordre du Roi, 
d'en faire la recherche. Mon premier soin a été 
de dresser la carte de l'ancienne Egypte. Je vous 
l'ai envoyée» et vous m'avez fait Thonneur de me 
mander qu'elle avait été présentée à Sa Ma* 
jesté par M. le garde des sceaux. 

Dans les heures que nos emplois de mission- 
naire nous laissent libres» je m'occupe à <lres* 
ser un plan de l'ouvrage que je médite. Lors- 
qu'il sera dans Tétat où il doit être» je vous 
l'enverrai» et vous aurez la bonté de me faire 
savoir si l'intention du Roi est que j'exécute 
tout ce que je promets dans mon projet Nous 
nous recommandons tous à vos saints sacrifi- 
ces. Je suis, etc. 

SicAEPf Jésuite* 
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CHAPITRE PREMIER. 

^OMS ET SITUATIONS PB L*ÉGYPTF. 



L'Egypte est appelée par les Grecs, tantôt 
Aîguptos, tantôt Potamitis, tantôt Melambolis , 
touanoms qui marquent Tavantage qu'elle a 
d'être arrosée des* eaux du NiT, et engraissée par 
le sable noir qu'il entraîne et qu'il répand sur 
les terres. Et viridem Egyptum, dit Virgile, nigrà 
fecundat arenâ. Presque tous les autres peuples 
anciens l'ont connue sous le nom de la terre 
de Cham, fils de Noé, expression dont David s*est 
senridans ses psaumes ; ou sous le nom de terré 
de Mesraîm, fils ou descendant de Cham, qui s'y 
établit. De là le Cham des Captes, le Chemia de 
Plutarque, le Masser des Arabes. 

La situation de l'Egypte est entre la mer Médi- 
terranée au nord; l'isthme de Suez et la mer 
Rouge à l'est ; la Nubie au sud ; les déserts de 

Barca et la Lvbie à l'ouest. 

17 
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Sa longueur nord-sud, depuis la dernière ca- 
taracte de la Nubie jusqu'à la mer Méditerranée» 
est de cinq mille trois cents stades, selon Sira- 
bon (liv. 17); c'est-à-dire, de deux cent douze 
lieues; savoir : de la mer Héjliterranée au Caire» 
trente-cinq lieues; di^ Caire à Thèbes, cent 
trente-cinq lieues ; et de Thèbes à la dernière 
cataracte» quarante-deux lieues. 

Sa largeur, n'est pas égale* Elle n'est tout au 
plus que de vingt à vingt-six lieues depuis la 
dernière cataracte jusqu'au Caire. On pourrait 
même, à la rigueur, dire qu'elle n'est que de 
cinq ou six lieues, puisqu'il n'y a de terrain 
cultivé que de cette largei^^ : car c'est ^ne longue 
vallée, bordée d'une double d|;ialn9 <)e mon- 
tagnes, est, oues^t, traversée par le NU; hors 
cette largeur, le reste est ^n t^i^rsiin qui, de tout 
temps, a été iqculte et dé^e^rt. }Ab^, depuis le 
Caire, en t jrapt au nord, j|jsqu'^ la n;^r Médi- 
terranée, rÉgypte s'élargil tqqjq^^; de sorte 
que sa base, le long de la pf/^r, f '^(eP^ 4e I^an- 
Jounës, autrefois Inissus, ^ernièrf^ y^U^ ^u 
royaume à louest*, jusqu'aux côtes 4f! t^ l«]fVi6»» 
par delà Alexaadrie,ét est c|f près <^ cent lieues. 
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CHAPITRE II. 

son ÔOVTEBRSIIENT. 



Tomumbey^ de la race clés Mameluks» «&| le 
dernier Soudan qu'il y ait eu en Egypte. S^lîm» 
empereur des Turcs» Ist congui^ l'an i5i7» et 
elle est demeurée sous la donoina^ioa çlu Grand 
Seigneur, qui y a un pacha» vingt-quatre beys» 
et sept corps de milice. Quoiqqe le pacha soit 
comme le chçf du gouvernement» il ne peut ce* 
pendant rien entreprendre de conâdérable que 
de Tavis et du consenteipent des beys et. des 
autres oQiciers. Le pacha a coutume d'entrer 
en fonctions au mois tçt, ç*e^t-à-dire au mois de 
septembre, qui est le premier mois de l'année 
selon les Coptes. Le sultan lui envoie tpus les 
ans, vers ce temps-là, ou ui^e confirmation dans 
sa charge, ou Tordre de sa déposition. Ordi- 
nairement le pacha est trois ans ep charge ; mais 
il arrive cf uelquefois qu'on prévient ce temps» et 
qu'on en met un autre à sa place : il n'y a ^ien 
de réglé là-dessu,s. 

Le cbâleai; du Caire sert de palaisf au pacha. 
Il y tient, trois fols la semaine, le dimanche, le 
mardi, le jeudi, le divaq, c'est-à-dire» le conseil 
général, qui est composé des bcys cl des agas 



196 DISCOURS 

des sept corps de milice. Les beys» autrement 
nommés sangiacs, sont les lieutenants du pacha. 
Il doit y en avoir Vingt-quatre ; mais il arrive 
rarement que le nombre soit complet. Deux 
choses contribuent à ce désordre. La première 
est que les beys sont au choix et à la nomina- 
tion du pacha; l'autre est qu'il y a par an, sur le 
trésor royal, une certaine somme assignée pour 
payer les appointements des beys. Qu'un bey 
vienne doncàmourir, ou que par quelque autre 
accident il y ait une place vacante, le pacha ne 
manque point de chercher quelque prétexte 
pour différer de nommer un nouveau bey» 
parce qu'il est le seul qui profile de ce qui re- 
tiendrait par jour à celui qui sera revêtu de 
celte dignité. Or ce proiit est considérable pour 
le pacha, un bey ayant par jour cinq cents 
aspres : deux aspres valent un médin, un média 
est un sou et demi de notre monnaie ; ainsi un 
bey a par jour trois cent soixante-dix sous, qui 
font près de dix-neuf livres. Je ne parle que des 
appointements ordinaires : car lorsqu'un bey 
fait un voyage pour le service de l'État, il a par 
jour mille aspres, qui font trente-sept livres dix 
sous. 

Le pacha, après avoir différé autant qu'il a 
pu, de remplir la place vacante d'un bey, exa- 
mine la li$te de ceux qui demandent cette di- 
gnité. Plus lé nombre des aspirants est grand, 
plus il exige une grosse somme de celui à qui il 



SUR l'Egypte. 197 

donne la préférence. Pour l'ordinaire le pacha 
en reçoit vingt ou vingt-cinq bourses» et chaque 
bourse est de cinq cents écus. 

L'on peut dire la même chose des officiers des 
troupes que du pacha; car le Grand Seigneur 
leur fait payer de quoi entretenir en Egypte 
▼ingt mille hommes d'infanterie. Mais les offi- 
ciers, pour profiler de la solde destinée aux sol- 
dats, font si bien, qu'il n'y a jamais sur pied tout 
au plus que la moitié de ces troupes-là. 

Toute Imfanterie, qui consiste en douze 
mille janissaires, et en huit mille azaps, est en 
garnison dans le château et daùs la ville du 
Caire. La 'cavalerie* qui est composée de cinq 
corps de troupes différentes, savoir^ dé jumellis, 
de tufekgis, de chéraksas, de météfarracas et de 
chiaoux, est dispersée de côté et d'autre. Les 
météfarracas ont la garde de tous les châteaux, 
excepté de celui'du Caire. Ils sont à Alexandrie, 
à Rosette, à Damiette, à lliiné, à Suez, etc. Les 
tufekgis, les jumellis et les chéraksas, sont dans 
toute l'Egypte, à la suite des cachefs ou gouver- 
neurs des provinces. Pour ce qui est des chiaoux, 
ils n*ont aucune demeure fixe; leur emploi est 
d'être continuellement à cheval, pour décou- 
vrir ce qui est tombé aux parties casuelles, et 
pour veiller aux autres revenus semblables du 
Grand Seigneur. 

L'Egypte est partagée en dix-sept gouverne- 
ments, treize grands et quafre petits. Les grandis 
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cache fliks, c*e&t-a-dire gouvernements, sont. 
AcheiDonain» AUjifilie» Baheyren» Béhénessé, 
Calioubié» Gharquié, Dequahalie, le Faioum » 
Garbiéy Girgé, Hué, Ifanfalouth,- Henoufié. Les 
petits gouTememen^ ^nt ceux d'A^souan, d*É* 
brim^tl'JSlouah et deTérané. Qutre les gouver- 
neurs» Içs bourgs et les villages ont leurs sei- 
gneurs particuliers» qu'on nomme mdtesxms» 
Ces seigneurs» aussi brçn que les gouverneurs» 
sont obligés de suivre en tout les décisions du 
divan du Caire. 

Les gouverneurs ne sont en place que l'es- 
pace d'un an. Le paçha en nomme de^n^ouveaux 
chaque mois de sçptembçer qui est \e commen- 
cement de l'année coptiquç. La i;nanière d'ins- 
taller les nouves^ux go^vemç^r^ es^t différei^te. 
C'est le paçha lui-^mên^e ^ui ins^lc; les treise 
gouverneurs des grands gouverneineats. Toute 
la cérémonie consiste à les revêtir d'un cafetan, 
qui est une veste particulière, et à leur assigner 
une garde de cavalefie, qui est pkis ou moins 
forte, selon l'étendue de leur gouvernement. 
Les gouverneurs des quatre petits gouverne- 
ments ne sont point intallés par Iç. pacha dans 
leur charge. Maiscel^i de Térané est installé par 
le gouyemeqr de Baheirea, et ceux d'Assp.^an, 
d'Ebrim, d'Elquab, le sont par le g^o^yeip^ear 
de Gîrgé. 

Comme les meliezems sont d'un rang fort in- 
férieur à celui des gouverneurs, on les met ea 
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place sans ob9eryer aucune cérémonie. Us ont 
cependant une grande a\itorité dans les bourgs 
ou dans les yilIage\dont ils sont seigneurs. Le 
désagréable de leur emploi est que h un mel- 
lezem meurt sans avoir yeijidu ou résigné, qua<* 
rante jours ayant sa mor,t» les terres» dont il est 
seigneur et ses biens sont confisqués. Le pacha 
les fait yendre à l'encan* et en reçoit l'argent 
au profit du Grand Seigneur. 



chapitAe m. 

S£S PRODUCTIOKS* 



LucaÎQ donne en peu de. mots une idée as- 
sex jiiste de 1^ fécond&lè de l'Egypte. 

Terra sais contenta bon», non indignA OMrci^ 
AnI iwi, ni i^ UnU cal fidncia MÇo. 

En effet, la terre -est ais^e à cuUii^er; elle n*a 
pas besoin de pluie» étant suffisîUpmentbameC' 
tée par les eaux du Nil ;. elle est si féconde, 
qu'elle produit tout en abondance» presque sans 
autre soin que celui de l'en^iemencer : de sorte 
que l'Egypte peut aisément se passer de faire 
aucun commerce avec tout autre peuple. La 
preuve en est sensible, puisque, des seules terres 
cultivées, le fisc tire tous les ans dii mille bourses 
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qui font quinze millions, et deux cent quatre- 
vingt-seize mille sept cents charges, les deux 
tiers de blé, Vautre tiers d'orge, de lentilles, 
fèves et autres semblables légumes. Des dix 
mille bourses, douze cents sont envoyées au 
Grand Seigneuï*, quatre cents à la Mecque, le 
reste est pour le payement des officiers et des 
troupes. On envoie aussi par an, à la Porte, 
douze cents quintaux de sucre, et sept cents 
charges de lentilles. Ce n'est là toutefois qu'une 
partie de ce que le Grand Seigneur retire de 
rÉgypte. Les douanes (TAlexandrie, de Rosette, 
de Damiette, de Suez, du Caire, etc., produisent 
des sommes beaucoup plus considérables. 

L'Egypte cependant n'est pas un pays extrê- 
mement peuplé. Non-seulement il y a peu de 
grandes villes : car, excepté le Caire, Alexandrie, 
Rosette, Damiette, Méhalé, Girgé, les autres 
sont peu considérables; mais l'on n'en compte 
dans toute l'Egypte que trois mille, tant bourgs 
que villages. Pans. un si petit nombre de villes 
et villages, il y a jusqu'à douze mille mosquées, 
qui toutes ont une espèce de clocher, mais dans 
lequel il n'y a point de cloche. 

La fertilité du pays parait encore par la mul- 
titude d'animaux que l'on voit, de tous côtés, et 
par cette quantité prodigieuse de plantes que la 
terre produit, dontplusieurs sont particulières à 
l'Egypte. 

Entre les animaux, les crocodiles, les gazelles. 
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les bceofesauyaiges» les bouquetins, les sangliers, 
les loups, les renards, . les ickneumons (c'est-à- 
dire :rals de Pharaon), les tigres, les hyènes, les 
caméléons, les moutons, les lièvres, et autres 
semblables, se trouvent en Egypte,. comme dans 
d'autres pays. Il n'y a que.les hippopotames qui 
lui soient particuliers. Le nombre des crocodiles 
est infini; celui des , hippopo tapies, au cpn- 
traire, est trèsrpetit. 

La liste des oiseaux serait infinie. liy a surtout 
beaucoup de. tourterelles,. de cailles, de canards 
soit à tête verte, soit à tête grise, de sarcelles, de 
saqsaqs, . que les Grecs appelaient trochilm, de 
macreuses, de plongeons, d'oies dviNil, de.poulQS 
de riz, de pluvier3, de bécbots, xLcchevaliers. . de 
quathas qui est. une espèce, de perdrix, (car de 
véritables perdrix, l'on n'en .voit presque point 
autre part que dans le désert de Saint- Antoine) ; 
de courlis, <de,bérpns, die pélicans, d'épervierç, 
de milans, de flamanjts, dé cormorans, de grues 
(mais seulemjeat dans la Haute-Egypte et pen- 
dant qu^liques. mois. : .elles y viennent des pays 
du Nord) ; d'aigles, d'ibis, çt de toutes sortes .de 
petits oiseaux. La bécasse est très-rai:e, soit, dans 
la Haute, soit dans la Basse-Egypte. . 

Il ea est de ces plantes comité des animaux ; 
les unes sont des plantes que l'on. trouve dans 
presque tous les pays habités : grenadiers^ orap- 
gers, limoniers, figuiers^ pommiers, poiriers, 
oliviers, abricotiers, pêchers, mûriers, dattiers» 
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inelons, concombres; ainsi des autres. Il n'y ai 
que les lioyers et les amandiers, de plantes 
communes, qài mahqfffent à llËjgjrpte. HeWe 
qui porte le ^énè ^ 'est inconnue, quoique les 
Égyptiens en foumisse'nt une g^rande quantité 
à rSurope ; ils le tirent de la Nubie. Les autres 
sont dèà plâïites palrUbulrèrés à llËgypte, pair 
exeinplë, le pàpyr^us, qdi est oÎD^e teispëee de 
jonc ; le lotus, l'arum agyptioeutn, le hHàUhlé, 
Siorlë de mércurïûle ; Vàchtir, platitô fitymàle, 
gommeusë, épineuse ; le A^W, è<inQ^le ^à est 
d'un bean î:àu|ge ; Vabér^ qui à quelque ressem- 
blance ayéc le romarin. H y a i^el^es aulres 
plantes qui tiè sont pas particulières à llÊgypte, 
kàaià qui ne croissent que 'dans qudques pays 
peU connus, éloignés, et ((tu sont dispersées, 
l'unie xians M pays, dt Ttolre dansFautre. Telles 
sôht ta cassé, le sycdmorb, lé caté'rambas, quie!st 
une espèce de coloquinte, le m'ai%. L'acacia, 
quelque èàknùitîn i^ull soft à présent en Eu- 
rope, y à été porté de t'Ë^^yj^te. la quan^é en 
est firddlgieusê, et V6ii 'eU compte de (^atï*e 
sortes différentes. 

Malgié cette féiîîKté de là terre, c*e^t le Nil 
qui est le nourricier de l'Egypte. La cberté ou 
i'abotiâatiice, surtout dû blé et au riz, qui sont 
la inôun4Uirê ordinaire dû ^éiipVë, dépendent 
du débordèbitelnt de be fleùi?e. bulre cela, les 
antres aKiiientS n'y sont pàS d'un goût etquis. 
"^ n'y ^ eue fc bœ=uîf que l'on puisse appeler ex- 
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ceUenl. Le mouloii D*y est qoe médiôcremenl 
boD. Les poulets le soni encore mofais» appa- 
teamicBl à cause de la mâBière doot on les fait 
édore. 

On met des oeub dans dés fours Caits exprès» 
et» par le moyen d'une chaleur concentrée et 
dialribuée avec art, dans Tespace de vingt-un 
ou fugt-deux jours, on donné la fie i des mil- 
lien de poulets t]out à la foi». Ces fours ont quel- 
que chose de asii^ier, ausêi bien que ceux 
dan^ lesquels on fait lé sel ammoniac» La ma- 
tière dont on les compose est uniquement de la 
suie &e cheminée, mais imprégnée de s^l ni* 
treox, qu'on tire de la bouse de tache qu'on a 
brûlée. 

Pour ce qui est du poicson, généralement 
parlant, il a un goût désagréable, et ne sent que 
h vase. Le seul qnécheur, autrefois connu sous 
le ^nom de latos, en e$t exempl. 

Lft boisson est ce qui manque le plus en É- 
gyil^te. L'on n ; fait point de vin. 11 n'y a nol part 
aucune v^ne. Cette piaule y viendrait néan- 
moins itim, etlç jfaiaiaj sérâtt exe«llenl, car 
celui <;^'6n cueUle aux treilles est d'un fort 
bon goût. Lé tih qt/e quelques persottnes bûi- 
yent vient 4e Chypre, de Gaiidie, d'Italie ou de 
France; iliais il est tresser; .et il n'y a que 
des gens riches qui eapuissent faire la dèpeûBen 
L'eau est donc proprémedt la boisson du pays. 
Mais l'air du Cure, par exemple, est trop diaud 
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pour que l'eau puisse y être bonne. Pour la 
rendre an peu tolérable et fraîche, on la ren- 
ferme dan^ des pots d'une terre très-poreuse,- 
qu'on expose aux fenêtres du côté du mis- 
tral» (le nord) qui règne pendant tout l'été. 
L'eau par ce moyen se purifie, et perd ce goût 
insipide qu'elle ne peut manquer d'avoir dans 
un climat qui est à 30 degrés moins 10 minutes 
de. latitude, et où l'on ne voit jamais de glace. 
Hais cette incommodité est bien compensée par 
la situation où se trouve l'Ëgypte.Il n'y 9 nul pays 
au monde, qui en ait une plus commode pour 
le commerce. Placée entre . l'Afrique et l'Asie, 
vis-à-vis de l'Europe, bornée d'un côté par 
la mer Arabique, et de l'autre par la mer 
Méditerranée, elle doit être comme la dépo- 
sitaire > de toutes les richesses de ces trois par- 
ties du mon(de» aussi Ta-t-elle été pendant plu- 
sieurs siècles. L'histoire, tant sacrée que profane, 
ne nous parle que de la magnificence des rois 
d'Egypte, de leurs trésors immenses, de leurs 
édifices supeifaes, et de tout ce qui peut con- 
tribuer à la grandeur et à l'opulence d'un État 
L'on ne peut douter que ce ne fût là l'effet du 
commerce que^faisaient alors les Égyptiens, qui 
était si florissant,., qu'ils étaient les seuls qui 
trafiquaient jusqu'à l'extrémité des Indes, étant 
les seuls qui, par leur- situation sur la mer 
Arabique, poutaient aisém^t pénétrer jusque- 
là» et y commercer. Ce fut pour faciliter ce 
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meilleurs de l'Egypte, est entre les mains des 
marchands ou turcs ou grecs. Les Anglais ont 
aussi des établissements au Caire et à Alexan- 
drie» avec un consul et un vice-consuL Dans les 
mêmes villes on trouve quelques marchands 
italiens, mais en petit nombre, et sans consul. 



CHAPITRE IV. • 

LE NIL. 

. La source du Nil est^ dans rÉthiopie. Quoi- 
qu'il grossisse de quelques rivières qu'il reçoit 
dès les commencements de son cours, cepen- 
dant sa crue annuelle, par laquelle il inonde 
et fertilise l'Egypte, dépend uniquement des 
pluies qui tombent régulièrement en Ethiopie 
depuis le solstice d'été jusqu'à l'équinoie d'au- 
tomne. Le Nil déborde plus ou moips selon 
que ces pluies sont plus ou moins abondantes. 
Son cours n'a qu'un seul canal depuis sa source 
jusqu'à cinq lieues au-dessous du Caire. Il des- 
cend de l'Abissinie ; il traverse les royaumes de 
Fangi, autrement Sennaar, et Dongola, toute 
la Nubie et l'Egypte. Mais au-dessous du Caire, 
il se divise en deux branches ; Tune va à Da- 
miette, et l'autre à Rosette; et par là forme 
l'Ile du Delta^ qui est aujourd'hui moios grande 
qu'elle n'était autrefois. 
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Les autres grands fleafesgrossisseiit dans leur 
côUfd par les nou?eUes eaux qaHs reçoWeot 
côfitifiUelleinentdaiisleorlitLeNil an contraire» 
dans la seule Égypte,se répand par pins de qnalre- 
Tiûgts ^ands canaux» et par plnâenrs petits, qui 
presque tous aboutissent à la mer Méditerranée* 
L'on en compte quarante dans le Saide, el treize 
dans le Charquié et autres provinces dn Letant, 
onze dans la Dehétrè et râigl-lrail dans le Ddta* 

Pendant les trois ou quatre mois de Tannée 
qae le Nil est haut» tous ces canaux sont pleins 
d*eau. Quand il baisse» la plupart dfiminnent 
peu à peu et enfin sont à sec. Il n'y a qae le 
canal de Joseph et les canaux d'Abon-Homar» 
d*Abon-Menggé» le Séguir» le Dhar» le Serpen* 
tin» le Lébaini» qui ne tarissent jamais, à 
cause de la multitude de sources dont ik sont 
remplis» et qui sont si abondantes» que quel- 
ques-uns de ces canaux sont comparables à des 
rivières telles que sont la Marne et l'Oise. C'est 
ce qui fait que les terres circouToisines ne sont 
point brûlantes comme les autres du Delta, et 
que leurs habitants ont pour eux et pour leurs 
bcsliaux de l'eau plus qu'il ne leur en faut Ceux 
qui sont le long des canaux qui deriennent 
à sec font autour de leurs hameaux de Tastes 
et profonds fossés que l'on prendrait pour des 
lacs. Lorsqu'ils sont remplis par le déborde- 
ment du Nil, l'eau n'ayant point d'issue, s'y 
conserve jusqu'à la nouvelle croissance de ce 
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fleuve, et sert de boisson aux hommes et aux 
bestiaux. Outre ces profonds fossés, ils creu- 
sent des puits, qui se remplissent également 
des eaux dû Nil.; mais en très-peu de temps 
l'eau y contrâcti^ une salure insupportable, que 
le nitre.'de la terre lui imprime r de sorte qu'elle 
ne sert ordinairement qu'à arroser leurs près 
et leiurs légumes. Ils. ont des nàachines et des 
roueë pour tirer Teau dé ces puits» et pour la 
répandre de tous côtés. Ainsi, par le moyen 
de ces puits; et par les inondations du Nil qui 
ont précédé, rÉgypte, sous un climat brûlant, 
sous un ciel sans nuages et sans pluie» est fertile 
et a «les herbages. 

AriUa nec pluvio suppii«at herba Jovi. 

.'(tt*ii/.,liv. l.clcg. 7.) 

Pour procurer Tabondancç en Ëjgypte, il 
faut que le Nil s'élève au-dessus du niveau de 
son lit, et croisse de. vingt à vingt-quatre pieds 
à la eatarçicte d'Assouan, c'est-à-dire à Tentrée 
de l'Egypte ; dé vingt à vingt-quatre p^es (1) 
au Caire et aux environs» et seulement de qua- 
tre k cinq palmes à Damiette et à Rosette. 

Les eaux du Nil commencent à se troubler et 
à grossir vers le 22 de juin» et elles diminuent 
après le 22 de septembre; c'est-à-dire qu'elles 
sont , trois mois à croître» et trois mois à dimi- 
nuer. Au Caire» pendant que le Nil croit, il y a 

(i) Le ralme a 8 pouces C lignes cl demie. 
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des crieurs gagés qui» jour par jour» annoncent 
au peuple combien il a crû. Mab leur suppu- 
tation estfapsseou mystérieuse ; car ils nomment 
pied» et même pied et demi» qe qui n'est qo un 
palme» et à prqporlicm» ^igjt^ ce qui n'est 
que la Tingt-quatrièipe on la fingt-huitlkme di-^ 
yision du palme. Entre les fables qi|e l^Ègy^ 
tiens débitent par rapport au Nil» il y en a une 
des plus grossières» dont il n'est paa aisé de les 
détromper. Ils prétendent que le 17 juin il tombe 
une goqite de pluie qui annonce le déborde-^ 
mentde ce fleuve. Rien n'est moinssensé qu'une 
pareille imagination. X'on peut dire la même 
chose dé ce que Pline» Solin» Hérodote (1) ont 
avancé ; savoir» que l'on ne voit jamais ni va- 
peurs» ni brouillards s'élever du Nil. Du moins 
dans ces derniers temps l'on a l'expérience du 
contraire. 

Le débordement annud du Ni) et son ac- 
croissement périoi^iqne ne sont pas l'upique 
chose qui ait rendu ce fleuve fameux. Sa aource» 
ses cataractes» surtout ses embouchures» ont paru 
à toute l'antiquité dignes de remarque» et il 
n'est point d'auteur qui» en parlant de l'Egypte, 
n'en ait fait mention; mais il est étonnant que 
tous ces auteurs aient affecté de parler de sa 
source» puisqu'ils ne pouvaient ignorer que per^ 
sonne n'avait pu encore la découvrir» et.qu'eux* 
mêmes étaient partagés sur ce point-la. Quel- 

(1) LW. 5, chap. ; cliap. 35, lir. 2* 
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ques-uns la metlaient dans la Mauritanie-Tîn- 
gitane» ^ers l'Océan occidental, les autres dans 
les Indes (1) • Cette découverte était réservée à 
ceuxqiii auraient la facilité de pénétrer dans 
l'Afrique intérieure; et^le temps dé faire d'exactes 
observations jusqu'au lac de Démbéa et au delà, 
et d'être les témoins- oculaires de ces pluies, 
qui y tombent régulièrement l'espace de trois 
mois, les anciens n'ont eu ni l'un ni l'autre de 
ces avantages; ainsi la source du Nil et la cause 
de ses débordenients annuels 'leur devaient être 
inconnus. Il n'en est pas de même des cataractes. 
Th tout temps les Égyptiens les ont eues devant 
les yeux, surtout la dernière, qui sépare la 
Nubie de l'Egypte. Chaque cataracte est un 
amas de hauts rochers, au travers desquels coule 
le Nil en forme de cascade. Il y aurait de la té- 
mérité à tenter d'y faire passer une barque. Le 
cours du Nil n'est praticable tjue lorsqu'il est 
dans li'Ëgypte ; car il y a sept de ces cataractes 
en remontant d'Egypte à la source du Nil 

L'on ne peut pas douter que le Nil se jette 
dans la mer Méditerranée par sept embouchures. 
Les anciens les nommaient : Pelusiacum, Tant" 
ticam^ Mcndesium, Pathmelicum, Sebcnniticam , 
Bolbitlnum, Canoplcam. Voilà d'où vient qu^ 
Virgile, parlant du Nil, lui donne l'épitliùlc dd 
teptemgcmimis : 

(1) Pline, Uv. 5, clian. 8. — Arricn, clian. 9. 
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tvlMal Ir^idii oatiê N 

Et Ovide celle de septem flous : 

ff c jye papfrifen sepuaflaa AnaùM NiJi* 

Ptolomée, il esl vrai, en oiet deuf $uiri*$, 
qa'il appelle» Tune Pineptimi, et l'autt'^i /Jii/léVê, 
Hine en met quatre sans lea noaxvMr» tHr$Ui}U 
et Diodore disent en général qu'il y «u ^vitii 
plusieurs. Tous ces auteun na se wuU'^mM 
point pour cela. Ils parlent dM ^id1m;4M/1am/'a<# 
que l'on avait ajoutées aux sept qui éiétiitiii im 
tutelles au Nil. Ptolomée s'en W|^Uqu4^ am4U 
ment» puisqu'il les appelle CattftMS ^mhi^'k»^^ii^, 
et qu'il les distingue des ififilMhl^ é^mh^*,f^- 
chures. Ces tepi véntaUea «w&MHtcdUMi^ Mfh 
sistent encore; msns ellef <Ml ^Am4^ <k immaj, 
et dans quelqueMtoes^ l'eau I0'^0 #<^< ^;li(0 4;oiA 
tinuellement et avec la mlùài^ «lKH»4i*u<;^^y'iiU 
trefois. 

Le Pduêiaam Ottémm ^ «ujouidlMii ^^U*.' dit 
Thiné, au bout du be HMcat^^ i\ u'mx tMud^iiii 
point d'autre preuve que ie^ U^m^ »àiimui§' féU 
effet, PeUmtism em free^ ^ /'/«iiiié 4^ «liibé', /$< 
gnifient Ton et fauUe^ de Jbt Akh»^. tfaô» iJ y 
en a une qui |Mratt déuftOftitii'uU*^' bi^loii JDk» 
doreet Straboo^l y ^^ iuailk iiw 4;<miU> t^taditti, 
c'est-à-dtre, k peu |>iès t^îi ii^ke^dtipMkis iVàtiim 
Peltuiacmm^ fuaqu a YOsiium C'uMf^iCiuu, iff 
Tliiné est pt^éebéMaeiit i $>& iîetiei) de Hn^dK', qui 
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est le Cànopicum Ostium dcé anciens. Thiné est 
àotïc Yémbouchure PelusUujue. 

L*Ostiuin Tanicum, ouTanitlcum, ainsi nommé 
à cause de la ville de Tanis, est Tenibouchure 
Qinphayedga» près de San, qui est l'ancienne 
ville de Tanis, 

.' La ville dé Headès avait aussi donné son nom 
hYOsti(/Lm lU'endesium. Mendès étsât dans la pro- 
vii^ce dont Ttiémuis, aujQurd'Jiui Théméi, était 
la capitale. Par conséquent» rembouchure de 
Dibé, que quelqùe9 peuplés déjà Méditerranée 
appellent Pesquière» est le Mendesiuin des :an- 
ciens, car cette eïnbouqhure n'est pas éloignée 
de Théméi. 

Il n'y a nulle di^ncuUé pour YOstiunt Patkme^ 
ticam, ou Phamitiemm, qu'Hérodote appelle 
Sucolicum. Tout le monde conyient que c'est 
rembouchure de Damietle; étant indubitable 
que le Bogaz» dans lequel est Damiette était la 
Palhmétique des anciens^ ' « 

L'on peut dire la même chose des deux eni- 
bouc^ures, savoir de la Sébennytique et de la 
Borbitique. L'une est l'embouchure déBourlos. 
il y a un canal qui aboutit à ht mer. L^s anciens 
l'appelaient OstiUm Sebennitieunt, à'cause de la 
viÛeS^ennittu, aujourd'hui Samarinoud. L'autre 
est l'embouchure de Rosette, c'eist-à-diredeFan* 
cienne ville Boibitina. Strabon (lib. xvu) a mar« 
que si distincteoient la distance qu'il y avait du 
phare d'Alexandrie à ÏOsiium Cànopicum, qu*il 
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parait qu*eUe ne cooTient qa'i 1* 
qu'on nomme à présent Madiè. Sckm cetafltoar» 
Û y avait de Ton à Tautre cent riagaairte stadci^ 
autrement six lieues et deux tien de lieue ; c'est 
la dislance que mettent eoooie mf ou f d'hm les 
Égyptiens de Madié an phare d'Alcxandriew 
Outre cela» VOsiium Camopiemm andtprts wtm aen 
de la ville de Canopé, parce qoll n'en était pas 
éloigné. Or la tille d'Abookir est l'ancienne filie 
Canopus, et remboochure la plus prodie d'A- 
boukirest assurément celle de lladBé. 

Cette connaissance des sept anciennes em- 
bouchures du Nil sert beaucrap à expliquer le 
passage de Plolomée, oA cet auteur met neuf 
embouchures du NiK II parie li des embouchu* 
res d'Asditom-Jamassé, entre Bourios ' et Pa^ 
miette, çt d^ celle qui était i l'ouest d'Aschtom , 
mais qui çst à présent entièrement ensablée. 



CHAPITRE V. 

LE CAIBB. 

I^e grand Caire, capitale de l'Egypte , Tut d'à* 
bor4 bâti par Omar*Êbnas, Ueutenant d*Omar, 
second c^ÛTe. 11 lui donna le nom de' Fosthath, 
qui Teut dire pavillon. En Tan 97A, Janher, gé- 
néral de Hoës-Ledip-UIab, chanf^a ce nom en 
celui de Cahera, qui signifie vicloricuSc. 
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Celte ville est située sur la rive droite du Nil, 
et a dix à douze milles de circuit, y conîiprenant 
le vieux Caire et Boulak. Sa longitude est de &9 
degrés/et sa latitude de 29 deg. 30 min. L'on 
peut juger, du nombre de ses habitants par celui 
des Juifs et des fchréQens; qui n'est rien en coai 
paraison de celui des< autres citoyens. L'on y 
compte cependant huit mille Juifs et «vingt mille 
chrétiens, la plupart coptes, les autres, grecs» 
arméniens, maronites, -et quelques latins. Les 
Coptes ont leur patriarche, et les Grecs le leur. 
L^n et l'autre prennent la qualité de patriarche 
d'Alexandrie. Les cordeliers de Jérusalem, les 
capucins et les jésuites sont les seuls religieux 
dont il y ait des missionnaires au Caire. 

Ou, si l'on veut, on peut comparer le Caire à 
Paris. Il y a certainement au Caire un plus 
grand nombre dliabitants, mais moins de mai- 
sons qu'à Paris, quoiqu'il y ait près de treize 
cents édifices publics ; savoir : sept cent vingt 
mosquées, qui ont chacune un prédicateur ou 
minaret (espèce de clocher) , et quatre cent 
trente sans clocher et sans prédicateur ; quatre- 
vingts bains publics. Le nombre des bains par- 
ticuliers va à l'infini; il n'y a pas un particulier 
un peu à son aise qui n'en ait un dans sa mai- 
son.'Enfin; un collège nommé Sama» ou en arabe 
Azchar (la Mcsqaèe des fleurs). 

C'est là que les chaféi, les maleki, les îiam- 
buli, les hancfi, c'est-à-dire, les quatre pontifes 
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uu les quatre chef» àe% f alrr tteif9 4e la Im^ 

ont leur si^e et cmccsl Inr pm\û^\sm^ tU 

sont égaux entre ens^ ^wtA »'» 4e wmf^^fwmàk 

aa-dessus de Faillie» Ik MSl €3rfMflMnMl 

norés dans la lille, ci fl^j mA mtm 9«a«fe 

torité. L'on prend |iaraa^ 4»f^9mi^en 4^ 

Seigneur» deux mÛle rhwyf^ Mil 4e W^ #^ 

de légumes, poor VemtgtSumém tuit ^l^ p ^ «» 

a bien cnocore anfeast cl mmeak 4 mmà90t^ fm 

les legs qui Im sMit UiÊ^ O» y ^tmiigm i«f 

prinoqpes dn mahoirt— f^ la l apyr ^ fiaiiir»r 

nonne, l'aslioli^ f m lki m pe^ H m^imm, 

Malgyé'ce grand u m mbn ^f ^ ëênê f MJ rh J 

n'y arien dana le Caife ielaaftM fMi Cail Je 

beauté^ d'une fille, il mj a ^mfe ^iàk flioe 

publique, nommée la B^wkiik. Eie «it 4t!9M t à 

le cbàteau. sans arbc«fs, aaaa fwrtaîpff^ «aw air- 

nuements et sans la mtmUt dbaae ^ aftoe «li 

beau point de tue. Ua fMs aaiil étpaile^^l mm 

al^niment Comme eiea ^e aaat yaiat f a r^^y^ 

l'on marcbe prcsqae p a rt aa l 4Mia ai» tom» 

poudreux i Tcacéfl^ fi» ineaMPa^e fart ll»> 
a que dans Ica «wca a* dewc ure gl k» t^aa iri> 

ches et distingoéa ^ W est & eaitteiii de MHe 
inconunodité» par lesM qu'ils p ryj wp wrf 4e§$ii» 
arroser tous les loma devaiPl Jemf §mmm^ A 
Ventrée et à la sortie de cas jfwe^ il JT adas fartas 
cochères que l'on ferme le sair« Cette pfécav- 
tion met en sâreté peodMl la wit laiis ceux qai 
y sont l<>gés. 11 serait inutile qne le» mes lussent 
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plos larges qn^dlc» tte le seoi. On ne roit au 
Caire ni carrossés, tei calèdte^ m dbaisès à pôr- 
leurs. Les sei^éuM M leiirs escIaTes, k& d^va- 
Uers de-profession et I^s Arabes vont à cheTal par 
la ville. Tout le i^ste, Juifs» Ttires» t^étiens» 
janissaires, soldàbH et ceux <pii sont d'une con- 
dition médiocre, n'ont point d'autre monture 
que des ânes. Les dames mômes^ de quelqae 
qualité qu'eUes suivit; ne vont point autrement. 
Le nombre des rues monte fort hauL Cepen- 
dant il n'y en a presque pas une où il n'y ait an 
réservoir d^eau» et un abreuvoir pour faire boire 
les animaux^ Chaque réservcmr a un ou deux 
tuyaux et une tasse de cuivre suspendue à une 
chaîne. Mais l'eau de ces éré^ervôirs est souvent 
d'un nàaiiviûs goàt et un peu salée. Aussi n'y 
a-t-41 (^e leb paAshiUs ipA eût grande soif qui en 
bbiveM. On ne boit dans toute la ville que de 
l'eàé duïlilv qài s'apporte dans àeis outrés cfàiur 
le ddà deb âneb oâ des ehàmieaux. Les màisokis 
Boiat àssefc élevées, et à plusieurs étii^. ffles 
sont bftties de briqiîeB, où moMé d6 bHquest et 
lâôitié de piènres. Malgré eelà, 1- eitttieur à {e 
né dsâs quoi de triste. L'on ne voit (|ue de timples 
smrailles nues, sans saillies, et^ l'oii peut «fire, 
Baâd fenêtre : oai* le |yéu qu'il y en a^st leMné 
par dés griUes de bob, de peur xfete les passants 
ne voient les femmes. La méguiàcenee des niai- 
soniB est au-^edans, et du côté des oo^. Léfèrs 
divanà surtout, et leurs salles^ ont quelque clH)se 
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paravflBl Tob t iao: 
pacha wbI kl 

en 8a preacauev ^ «^ '^iMsai:. «c i«i«-v*.i >-^ 

leao m 

d'homme: 

anciens 

de la soHe «ae fîk & il^a. ^ T^ 

Le seol driAew tkL L 
marqnables qne Im j^ 
citadelle a aoe «stfie "ssrïoiftri ^ -î-^^ ^ «^-^ 




îl* 




abfiolumeDlh 
h modligie 
le»j 
Iqgemenls 
Cebks 
qoe toata 
; ibsont eD 
pakis. 




deB 
àtBêtMhn)t 

L el d'empêcher celte cmib! 

de je rHoiler. Ifai kii« «qoedoc, dit Stnhiib * 

caodMmait Tma da Kil, par le moyen depb^ 

sîems ponces, el des nmes qoe cent cin^tteB^^I 

esdafes bisûeDit loanier. Aaîoanl'luii c'eai un 

aqaeduc bâti de {nenes Uillées en pointe à 

diamants, et qoi est souteon par trois çOd ving 

arcades. Dans le temps de la crnê da Nil c'esl 

de ce fleofe qa'on fait venir Teau ; bots de là oi 

la fait venir d*ane source, et ce ^ont SoixànU 

Lœofs qa'on onploie A faire aller ks roues^ 

Les inscrmtions arabes dont cet afecduc es( 

cbaiB^, font voir qu'il a été plus d'une fois ré^ 

paré par les princes mahométans* 

Outre cet aqueduc, il y a dans le diAteau un 
puits, connu conununémentsousleiiotn de psit^ 
de Joseph, ou de puits de limaçon, parce qu'il 
«»l tiôllé spiralement en vis. 11 a seize pied» de 
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tre côté du NU les pyramides. Hinc pyramides, 
^um apad Memphhn sunt in ultcriçre regiime, ma^ 
nîfestè apparent, (juw quidem prcpinqwst sunL Ba— 
bylone était donc située à Torient du Nil, vis-à- 
yb de Heniphîs. Elle devint, dans la suilç des 
temps, si considérable» qu'elle était ville épisco- 
pale quand les chrétiens en furent les maîtres* 
L'on Y voit encore aujourd'hui quiaze. églises» 
dont l'une est desservie parles Grecs ; les autres,, 
entre lesquelles est Notre-Dame de Babylone, 
sont desservies par les Copies, 

QxuSp'roi de Perse, avait fait bfttir, dans le 
quartier qu'on nomme Quasser ef Cbama, un 
fameux temple qu'il avait dédié à la divinité du 
feu. On y entretenait une si grande clarté, qu'il 
fut appelé le château des bougies. Dans le même 
quartier est une chapelle souterrûne dans l'é* 
glise de saint Sergius. La tradition tonstanie et 
aneieime du pays étant que c'est là qu'était la 
maison que Jésus-Christ, Notre4)ame et saint 
Joseph, habitèrent tout le temps qu^ils furent 
en Egypte» pour se mettre à couvert des pour- 
suites du roi Uérode, tous les chrétiens y accou- 
rent en dévotion. Cette église est^entré les mains 
des Pires Cordeliers de Jérusalem, ^t ils y fout 
les {onctions de nûsNonnsArea» 
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Akiinidirie, iVùmm^B ém pmU àifeumétte^ 
oeUev'^UeslfaiilMie» laieftieim ée^fioêtméên, 
la caille del^yple; UiinifB ^A fkhtmêHé^ 
Rome en fait de aeienoea et de htêft^^miê, pm» 
plée i riofioi, epoleale, mp etfce daaa m» kiti^ 
menls, où Ton ne Toyail ^e tamiilft» ^ ne fa^ 
lais, qn- édîficea yiMîea, ^|de yhcaa o m wtt ^ée i 
de colonnea^de flMt^fe ; ^0Mt «ile ^, deM lo# 
premiei» aièdef du rhriitiMJwpf» noadait 0m^ 
eore. son nom fhs Maatua ^Sl jae IWftil4l4 
da teini^a du paganiiif, fer le «Mdilpdo^ilii 
magnilieeMede aee é|^iaci^ fm la $$mÊ$it 4$ 
seaévèqoea el leor <iie à d>fc»di^P Ufoi» yarle 
courage fcéra^nie A*ma «ilîii de mm^tê, fer 
iaprofonde^mditioo, legjteioidUMBr; iaa 4eriil# 
de oeâ grands liooiiiiea» ^ ool été «( fiieenl 
du ooiiihfêdeelnfliièratde «itfia rrfigieg$<>att» 
vOe est depuis lang teif i f KOflie sens ses 
nûoes» et n*eslplusfM ïmahf» de «e fu'dUe a 
été. A peine méffile-ii^lle.d'Mre MiieMPMg 
des viBes de seeend esdbe^ soil f«Mr mm on» 
cauiièp soil four Ift fuaniilé de^hièilâiite. Elle 
doit au «eoHiMrpe^iovt .«a ^'^ele mL C i fin i e 
elle a deux ports eitfrllo n i a, Iri vMSSMa y 
abordent folonliers* Le irieM Mricildefiioé 



pour lesbfttimentsdés sujets do Grand-Seigneur, 
et le port nouveaii est ouvert aux Européens. 
Mais, malgré ce changement total, un voyageur a 
bien de quoi contenter sa cuHosité. Il retrouve 
l'ancienne Alexandrie au milieu même de ses 
nttbes : il 1a*A ^'^ siâivre paa i par la descrip- 
tion que Strabon en a Ibite (livr xyu) | partout il 
en découvrira asatï d0 vestiges pour joger de 
retendre de cette ville» et pour reconnaître les 
lieuloù étaient placées les choses dont il parle* 
Les deux poris* qu'il appelle Ki^atoi et £a- 
nasUf sont le port vieux et le port nouveau 
d'à présent. BahtU est la partie de la ville qui 
borde le port vieux» et qui s'étend jusqu'au 
port nouveau. Le S^Umstadium était la pres- 
qu'île qui est e0tre les deux ports* Du c6té du 
port neuf esll'lfe ^e .Phare» où étaitbitie la tour 
du fanaL II y avait ctomuinicuUion de l'une à 
l'autre lie par un î>ont» sur lequel passait un 
canal d'eau dodoa ; il suffit de jeter les yeux sur 
lesdèux porls» tela qu'ils sont aujourd'hui» pour 
y apercevoir, du moins en géo4ral» tont ee que 
les anciens en ont dit. Dans le reste» il faut 
examiner jusqu'aux moindres débris des anciens 
monuments qui sont de tousc&tés aux environs 
de la oonvelle Alexamhsie. En effet» en les exa- 
minant atec •aliention» l'on, voit que c'est dans 
la pklne qui ^aboutit k ia porte de Rosette 
qu'étaientles palaisdesPtolémées, leurandennt 
bibliolë^oe , les sépulcres d'Alexandre et des 
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PlolàBces : ar, pradie leor pilais. Us mnmit 
aasod daldodùas, ao petit potlipii ne sermil 
qQ*i em. L'entrée en était Eeiliiée pur des je- 
tées de pium tfoi parussent eaeore dans la 
■er. Ce port s'élendait |inqa'à 111e AMUkodms, 
qa*oD nm ii m e le PhariDon» dans laquelle il 
afail on palais et on fliéftlre« Au sud-est de ce 
pwt» à pea pcés ofr estréglise de Saint^Seorge» 
iilaiiVem/Hmam dont parle Strabon ; utt peu plos 
loÎD, ce petit cap qoe le même auteur appelle 
Posidiam^ i cause d*ttn temple dédié à Neptune» 
Harc-Anloine allongea ce cap par un mÔle dont 
la tête subnste* D y fit I>âtir un palus nommé Ti- 
numiom. Quand la mer est calme, tout enseveli 
qu'il est sonsFeau, on en distingue une si grande 
multitude de débris» que Ton voit bien qu*il était 
d une grande étendue et d'une grande magnifi- 
cence. 

Strabon fait le détail des choses remarquables 
qui étaient depuis là jusqu'à la porte de la ma- 
rine; il parle surtotitd'un temple élevé à Tlion- 
neur de Jules César. C'est ep vain qu'on cherche- 
rait à déterrer la place où chaque chose était. Il 
ne reste pas même de quoi fondersur cela la plus 
légère conjecture. Cependant les fondations du 
Casarium devaient être immenses» solides et pro- 
fondes» puisqu'il y avait deux obélisques dans 
l'enceinte de ce superbe temple. ObcUcl $unt 
yllcxandniB ad portum.diiVïinc, In Casaris iciH' 
plo. (Lib. XXXVI, c. 9.) 
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Comme la colonne connue sous le nom de co- 
lonne de Pompée subsiste encore» elle sert, pour 
ainsi dire, de guide et fait connaître la Necropfolis, 
cet endroit de l'ancienne Alexandrie où elle était. 

Outre les grottes sépulcrales, ce quartier con- 
tenait le temple de Sérapis tant vanté par les 
anciens, dans lequel on voyait une statue du 
soleil, ' toute de fer, qui était agitée et attirée, 
dit RufEn, par une pierre d'aimant posée dans 
la voûte. Il était si magnifique, qu'il n'y avait, 
au rapport d'Ammien, que celui du Capilole 
qu'on pût lui préférer. Post CapitoUum quo se 
venerabiUs Rama in cetemum attolHt, nîhil orbU 
fetraram ambitiosw cemit Serapœo templo. (Lib. 
zxii,G.2&.) Ony voyait Fampbiti^éâtré; le stadium, 
le lieu destiné aux jeux qu'on représentait tous 
les cinq ans; le Panium, qui est la butte de Na- 
thour d'oùl'on a unevue charmante etfort éten- 
due ; le collège, avec ses lofigs portiques; le tri- 
bunal de la justice et les bob sacrés; et enfin, une 
grandeplace qui aboutissait àlaportedeCanopus. 

Au sortir de cette porte commençait l'Hippo- 
drome pour la course des chevaux. Il était de la 
longueur de trente stades, et allait jusqu'à Ni- 
copolis, nommé aujourd'hui Casserquiaséra. Ce 
faubou rgallait jusqu'à la mer ; Auguste atta- 
qua et prit par là Alexandrie. Nicopolis devait 
ôlre quelque chose de ckinsidérjable ; car l'on y 
voit encore les restes d'un château carré-long, 
flanqué de vingt tours, délabré à la vérité, mais 
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recopfldissable. Le port pouvait contribuer à 
la grandeur de ce TaiAourg. U était si commode 
et si sûr, que Yespasiefi s'y embarqua» dit Jo« 
sçpli (Lib. nr».c. 42) , lorsqu'il entreprit la con- 
quête de Jérusalem. C'est là proprement que 
Gnissait Alexandrie'' y compris son faubourgs 
Par conséquent, . selon la supputation de Dio-* 
dore (Lib. xtii, N. 62.) , cette fiflè afatt, dans une 
de ses îongueurs, soixante-dix stades, qui font 
plus de '^deux lieues et demie, puisqu'il assure 
qu'il y avait une rue ornée de palais et de tem- 
ples, qpi ataitcent'pied&de latgé, et quarante 
stades de la porte (apparemment delà porte du 
vieux port), jusqu'à la porte de Canopns : car 
c'est dans cette distance d'un bout à l'autre, que 
ronbrouve-eiicore aujourd'hui, presque à cbaque 
pas, des morceux de' colonnes brisées. Mais si 
ces ruinés, ces débris, fies masures intéressent 
et. ins^uisent ceux qui ont du goût pour l'anti- 
quité, quelle doit; être leur admiration à la vue 
des moiuiinents que le temps a épargnés, et qui 
sont dans leur entier, ou il s'en feut peu, tels 
que la colonne de Pompée, les deux obélisques 
d^ Gléop&tre^ quelques citernes et quelques 
tours dé l'enéeln te de la ville. 

La colonne de Pompée est. de granit,, et d'or- 
dre corinthien, haute de quatre-tinst-dix-neuf 
pieds, compris son piédestal et sa corniche. Le 
piédestal a quatorze pieds de hauteur et dix-huit 
ccnlvingt-Iiuit pieds cubes. Le chapiteau a onze 
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pieds de haut» et quatre cent quatrervingt-huit 
pieds cubes. Le fût» soixante-neuf pieds de haut, 
et trois mille trois cent quarante-sept pieds cubes; 
ainsi» le tout fait cinq mille sixcent quatre-vingt- 
ti^ois pied&cubes* Le piedcube de granit pèse deux 
cent cinquante-deux livres ; par conséquent, 
le poids de la colonne entière est de quatorze 
mille deux cent soixante -dix quintaux et 
soixante-seize livres. Cependant ce poids énorme 
est élevé et supporté sur plusieurs pierres cram- 
ponnées entre elles avec du fer. deux de ces pier- 
res sont couvertes d'hiéroglyphes renversés. 

Les quatre faces du piédestal sont tellement 
placées» qu'elles ne répondent pas directement 
aux quatre parties du ciel. Sur la face, qui est 
du côté de Vouest, déclinant un peu au nord» 
il y a dans la plinthe une inscription grecque 
en c^nq lignes» mais» à; huit ou dix lettres près 
séparées» et nullement de suite; le reste est 
presque effacé. 

Il est étonnant que tout ce qu^l y a çu .d'an- 
ciens auteurs, n'aient pas donné la moindre 
connaissance du temps auquel cette colonne a 
été placée» du nom de^ l'ouvrier» de l'usago 
qu'on en voulait faire» étant la plus haute cl 
la plus singulière qui ait été vue dans le monde, 
à ce que Ton sache ; H était du devoir des his- 
toriens dé marquer ca débil ces circonstances. 
Quelques modenies l'ont appelée la colonne de 
Pompée, et ce nom lui est demeuré; mais as- 
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sûrement ils Tonl fait saas BXkéun fondement, 
s'ils parlent de sa première construction. Il y 
a de fortes conjectures <]fu'^e fut faite du temps 
de Ptolémée Évergète I"» et non pas sous les 
dynasties des Égyptiens» sous les Perses lorsqu'ils 
étaient maîtres de l'Egypte, ou sous Alexandre» 
encore moins sous les Romains. 

Les deux obélisques, dits les obélisques de 
Cléopâtre, qui, selon Pline, furent faits par 
ordre du roi Hesphée, quos excidit Mesphees rex 
cjuadragendm binum cubitorum (Lib. xxxvi, c. 9.)» 
et qui furent mis dans le temple de César» 
sont de ganit, égaux, chargés d'hiéroglyphes» 
et près l'un de l'autre ; mais l'un est debout, 
et l'autre est par terre. L'obélisque qui est de- 
bout a cinquante-quatre pieds de roi hors de 
terre» et un peu plus de trois pieds dans la terre. 
Sa largeur d'en bas a six pieds huit pouces. 
Il pose sur une base de granit de six pieds de 
hauteur, et de huit en carré» ce qui fait les 
soixante*trois pieds, ou les quarante-deux cou- 
dées marquées par le même auteur. Si l'on 
a pu Tériiier toutes ces dimensions, on en 
a l'obligation à M. Claude Lemaire» consul 
de la nation française au Caire. Au mois 
d'octobre 1718, il employa son crédit pour 
obtenir la permission de faire déchausser l'o- 
bélisque, découvrir la base» et le reste qui 
était enterré. Mais il en est de ces obélisques 
comme de la colonne de Pompée. On ignore en 
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quel temps» et par les ordres de qui ils ont 
été apportés à Alexandrie. Il est vraisemblable 
que celui qui fit bâtir le temple de Jules César, 
les trouva à Alexandrie même, et qu^il voulut 
que ce qui avait servi à rembellissement des 
palais des mpnarques grecs» servit à orner soa 
:nouveau temple. 

En effet» le roi Mitrées, qui régnait à Hélio- 
polis» fut le preinier qui fit faire des obélisques 
du granit que l'on tira de la carrière de Syène. 
Plusieurs mouarques égyptiens en firent faire 
dans la suite à son exemple» la plupart dédiés 
au soleil» et couvert^ d'hiéroglyphes. Us crurent 
par là augmenter, la magnificence de leur palais 
et des villes où ils se plaisaient» ou qu'ils 
voulaient rendre . considérables. 11 est donc à 
présumer que les monarques grecs se con* 
formèrent à cette coutume» n'ayant rien tant à 
cœur que de rendre Alexandrie une ville fa- 
meuse par tous les endroits imaginables. Il 
leur était même abé d'avoir de ces sortes d'ou- 
vrages. Il y en avait déjà plusieurs en Ëgyple. 
Outre cela» le granit ne leur manquait pas ; la 
carrière de Syène était d'uue vaste étendue» et 
ils n'ignoraient pas que les lies qui sont près 
de la dernière cataracte» entre autres Ëléphan- 
tine» Pliiloe» et Tacompues» sont pleines de car- 
rières de cette espèce de marbre précieux. 

Toutes les ciicrïiQs qui étaient dans Alexan- 
drie, ne subsistent pas. lly en avait une sî grande 
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quantité qu'elles faisaieni une seconde tille sou- 
terraine ; mais il en reste j^lutteurs. On ne peut 
rien ¥Ôir de plus ache?é en ce genre-là i beHes 
pierres, belles Toâtes» el-sibien cimenlées, qoo 
rien ne s'est encore démenti. Il j avait nne 
communication du Nil à ces citernes s et toute 
la ville n'avait point d'autre eau à boire que 
celle qu'on en puisait: Et c'est ce qui fit* que 
les soldats de Jules Céiar» lorsque ce prihce 
assiégeait Alexandrie»- ayani trouvé le moyen 
de faire entrer l'eaii de la mer dans les /ci* 
ternes» la ville» faute d'eau douce» fut obligée de 
capituler et de se rendre; {Cœs^ belLAlexandr.) 

Pour ce qui est du peu de murailles él de 
tours qui sont restées de l'enceinte de la ville , 
leur architecture est- lia seule chose qai;m^te 
quelque attention. Qlén^est poiniromaine , elle 
ne peut. être que grecque ou sarraûne. Les 
tours étaient fort vaines » elles sont à présent 
dégradées en quelques endroits. Qui ne croirait 
pas y trouver aussi quelque monument considé- 
rable du christianisme » qui* a été si florissant à 
Alexandrie pendant plusieurs siècles. Il n'y en 
a néanmoins aucun. Lés églises» même dejsaint 
Marc» desservies par les Grecs» et celle de sainte 
Catherine» desservie par les Coptes» n'ont abso- 
lument rien qui frappa et qui soit remarquable. 

Deux choses hors d'Alexandrie attirent les 
étrangers» l'Ile du Phare et le lac Haréotis» 
et examiner les choses à loisir et avec cxacUludc. 
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quoique l'idée seule du temps passé y puisse 
faire plaisir: le Phare^ parce que l'oa dit que 
c'est dans uoe maison qui éteit au nord, sur le 
riirage de la mer , qoe les septante (1) firent , au 
nombre de soixante-douze » leur version de la 
bible. En mémoire de cette version , les Juifs et 
les gens de toute nation s'assemblaient autrefois 
un jour de Tannée dans cette Ile» et y célébraient 
une grande fête ; le lac Haréotis ou le lac Charei» 
parce que son port» dit Strabon» était plus fré- 
quenté, et ' qu'il pradubait beaucoup plus que 
le port Caboitus (le port vieux) , dans lequel le 
fleuve Gailiio , après avoir travers^ oe lac » allait 
se jeter. 

L'embarras d'un voyageur qui n'<i que ses 
livres é^ consulter» augmente à chaque pas» car 
tous ces. Ii0ux^& ont changé éepwn; les Grecs 
les appelai^t d'une manière » et les Latins d'une 
autres Par exem|de» dans César » le vieux .port 
est le poi^l d'Afrique i dans Strabon » c'est lé pori 
Tegamus s le port nouveau » dans César » est le 
port d'Asie ; dans Strabon , c'est Taurus ; ainsi 
des autres. Ce sont aujourd'hui de nouveaux 
ternies. Pour être parfaitement au fait» il faul 
savoir s'orienter» «ntondre la langue du pays, 

(1) F «T. Jo.;!j)lic, Al iq. Jnd. liv. iSt • 'lap. â. — Pliil. de viU Mot 
lib. 3* 



SVB L'iCTPTE. ^*1 



CHAPITRE Vn, 

tuIlbes. 



Que n'a poîol dil toiile rantiqailé de Thèbcs, 
aulrement DiospalU Magma? Il n'ert pas un aaleor 
qui n'en ait parlé comme d'une fille dont la 
grandeur et la beauté étaient an-deasus de toute 
expression. Diodore ?eut que son drcuit fut de 
cent quarante stades» qui font six lieues, S quel- 
que chose près. Strabon lui donne mâme quatre* 
vingts stades de longueur. Ce qu'il y a de sûr, 
c'est qu'il fallait que son étendue fût prodigieuse» 
puisqu'elle fut nommée la ville à cent portes; 
Non-seulement elle dut la capitale de l'Egypte » 
maïs sous Sésostris elle était même la capitale 
de l'Orient Sa situalioij était d'autant plus com- 
mode etplusavantageuse pournourrir les milliers 
d'iiabitants qu'elle contenait, que te terrain des 
environs est admirable» et que le Nil trayersait 
la ville. Or celte superbe viUe a eu le même sort 
qu'Alexandrie et que Mempbis: on ne la connaît 
plus que par ces ruines » maïs avec cette diffé- 
rence que» malgré les malheurs où elle a été ex- 
posée» malgré les efforts, qu'on faits les Cartha- 
ginois (Ammien. 1. 17,)» le roi Cambyse» les 
Romains» sous Cornélius Gallus, pour la détruire 
de fond en comble , après l'avoir pillée et sac- 
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cagéc, iln est point d'endroU dans tout^ l'Egypte» 
où il soit resté taot de beaux monuments » et 
tant de choses qui méritent d*ètre ?uès. 

Par exemple » à Test du Nil, on voit six portes 
entières du château dans lequel était renfermé 
le palais des rob de Thèbes ; ce sont autant de 
cbefs^'cBuvre de là plus parfaite architecture. 
Au sortir de chaqite porte, on trouve une longue 
aTODue de sphinx et de toutes sortes de statues 
de marbre qui conduisait bw palais'. Cela n*est 
rien en comparaison du gr^nd salon de ce pa- 
lan: il est soutenu de c0nt douze colonnes, quâ 
ont soixante et douse {^eds de haut, et douze 
pieds et un tiers de .(tiaâiètre ^ toutes couvertes 
de figures en relief et peintes. Les murailles et 
le plancher sont peints aussi hors du salon eu 
différents péristyles; l'on peut compter jusqu'à 
mille colonnes t quatre colosses de maii>re', et 
plusieurs èbéUsques » djont deux sont de pcM*- 
phyre, et quatre de gta&it. Un peu plus loin 
est le cb&teau et le. sépulcre du roi Osymahdyas» 
dont parle Diodore ; la chambre du sépulcre est 
encore entière. Pour ce qui est du château, il 
est réduit à deux pièces avancée^ presque en 
demi*lune , sur lesquelles sont représentés les 
combats et les iriooipbes de ce prince. De toua 
côtés on y trouve des colonneis, les unes avec 
des bas-reliefs, et les autres* non sculptées, plu- 
sieurs temples àdenû ruinés, elles débris de la 
'bibliothèque. 
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Ce qui est an cooohaiil do Nil n'eil pas BMNn& 
curieux que ce ^ e0l à l'erient Saot paiier 
des temples de Yémis et dé Memnon , des gale» 
ries pleines dliiért^ypiies, des ooleiiiies, il j 
a des dioses que Ton peot dire être uniques 
dans le monde , savoir : les sépulcres des robde 
Thèbes et trois statues cokissales. Les deai pre- 
mières, dont a tant parlé Strabon , sont rem* 
plies d'une ringtaine d'inseriptimis , soit grec- 
ques» soit latines; la troittème est la statue do 
roi IfemnoD» laquelle, selon la IradiHon des 
anciens Égyptiens , rendait un son au lever do 
soleîL 

L'on prétend qull y à eo )osqn*& qoaranie- 
sept sépulcres des rois de Thiheê* fl paraît /|oe 
sous le règne de Plolémée-La|$os, 3 n'en restait 
déjà plus qoe dix-sept Diodore dit que do teosps 
de Jules César le nombre en était encore dimi- 
nué; aujourd'hui il en reste dis* cinq entiers, 
et cinq à demi rainés, ce qui sotit poor donner 
l'idée que l'on doit avoir d'une duMe aussi sin- 
gulière que celleJé , et qui ne cède en rien à la 
magnificence des toml>eaox desroisdellemplris, 
c*est-à-<fire des pyramides. 

Les sépulcres de Tbèbês sont ereosés dans le 
roc« et d'une profondeor surprenante. On y 
entre par une oovertore qui est et plos haote et 
plus hrge qoe les plus grandes portes cochères. 
Un long souterrain large, de dis & <iome pieds, 
conduit a des cluiuibres, dans l'une <lc5C|iiclfes 
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est un tombeau de granit élevé de q[aatre pieds ; 
ao*desaoa est çoowne une impériale qui le cou- 
vre p et qui d<ma^ )m véritd>le air de grandeur 
à tous ks autres oruemeuts qai l'aecompagaent. 
Salks f. chambres» tout est peint depuis le haut 
jusqu m baft. La nriété des couleurs» qui sont 
presqua aussi mes que le premier jour, font un 
effet adu^rable ; oe sont autaat d'hiéroglyphes 
qu'il y a de figures d'animaux et de choses repré- 
sentées; ce qui fait conjecturer que c'est là This- 
toire de la vie t des vertus , des actions » des com- 
bats» des victoires des princesqui y sontinhumés. 
Mais il en est des hiéroglyphes des ÉgypJiens» 
comme des caraijtères de quelques peuples an- 
ciens» qu'il nous est à présent impossible de dé- 
chiÎTrfer» S'il arrive jamais que quelqu'un par* 
vienne è en a^dkrioteUigence» on aura l'histoire 
de ces temps^Ià, qui nous est inconnue » et qui 
yraisemblablememtn'a jamais été mise par écrit 
Outre l'histoire du temps» on aura l'abrégé des 
superstitions des Égyptiens ; car il y a quelques- 
unes de ces chambres» où l'on voit différentes di- 
vinités re]^ésentées sous des figures humaines; 
les unes ayant des têtes de loup» les autres de 
dtden» de singe » de Jbélier » de crocodile » d'é- 
pervier. Eu d'autres endroita;» oe sont des corps 
d'oiseaux avec des têtes d'hommes; dans d'autres 
chambres» ce sont des sacrifices qui sont peints» 
les sacrificateurs avec leurs habits bizarres» les 
sclaves les mains liées derrière le dos » ou de- 
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bout » ou coudiis par Ictre; ton» ks 

qui servaieat au sacrifices. Dans cTs 

sont les insIranMiiU de V^tUnmauie^ des arto» 

du labourage» de la narigatkfn, des taiieeaax 

qui ont pour proue et pour pavpe des beca de 

grue et d*ibis» el pour fdics des soleib el dea 

luDCS. 



GUAPIIBE VIIL 

RESTES DE l'aACIEHRB ifitPTE PAifiKEB. 



Quand on a vu le Caire» les environs de Hem-, 
phb, d'Alexandrie et de Thëbes» l'on peut dire 
qu'on a vu les beaux monuments qui nous 
restent de l'anci^me Egypte. Cependant il y en 
a encore plusieurs quoique éloignés les uns des 
autres , et répandus dans presque toute l'Egypte» 
que tout curieux doit aller voir » soit pour en 
admirer la magnificence » soit pour en tirer bien 
des connaissances par rapport à l'histoire et aux 
sciences ; du moins est-il bon d'en avoir une liste 
générale. La voici : 

Vingt-quatre temples entiers , ou peu endom- 
magés , savoir: ceux de Ain à Thémuis; de f^i^ 
nus à Apbroditopolb ; d'/Mi» avec une inscription 
grecque» à Aspeos-Arlemidos ; de Mercure â Her- 
mopoiis; du Sokil àTanis la supérieure ; de /u- 
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pker, à'Bereate et de la Fîetoire à Hiéracon , avec 
Doe inseription latine; ^Antceek Antcçepolis» 
evec une inscription grêccjue ; d*Osiris à Abydus; 
de Vénus, avec une inscription gilscquei à Ten* 
tyris ; d'/ÙM À Tentyris s d*jfpolUm à Apollino- 
polis Panra^ avec une inscriptioil grecque ; de 
Harus à Coptos; àeSirapisk Tbèbes; de Memnan 
& Tbèbes ; d*jipèlUm et de Jupiter k HermoDthis; 
d*IsU à Hermonthb; de Pallas k Latopolis ; du 
poisson Lattts k Laiopolk ; de Bucine k Lucinae- 
Civitas ; d^ApMon k Apollînopolb filagna ; d^A- 
polUm, avec une inscription grecque, à Ompos ; 
d'isis, avec une inscription grecque , à Ptdloé; 
de YÉpcrvicr k Pliilqé. 

Les auteurs anciens Font mention de quatre- 
vingts templesr fameux en Egypte ; mais Ton ne 
voit que quelque^ ruines et quelques colonnes 
de citiquante-six autres. — Un labyrinthe entier» 
avec une inscription grecque. — Plus de cin- 
quante grottes sépulcrales peintes et sculptées, 
surtout à Phtontis, et dans le mont de Béni-Has- 
san, au nord d'Arsinoé. — Plusieurs catacombes 
remplies de momie» d'honmiés, d*oiseaux, de 
chiens, de chats, etc., embaumés. H- Plusieurs 
bains, qui ont quelque clipscl de*réiiiar^able ou 
par la situation du lieu, ou par les ornements 
qu'on y avait fuits: le b:ain Méhamtna, psfr exem- 
ple, qui est k uA mille de €hait Fadel. C'est un 
can*é long de dix k douze pieds de large, et rie 
"louzc à quinze pieds de long. Il aTHiil réduits, qui 



ont six pieds ^nx deux flancs, el deax pieds sa 
fond* Le IoqI est creusé dans le roc L'esn en 
est jvre et dooce. Dans le bain comme dans les 
réduits» il y a toajoarsdeos pieds d'eao» et qoel* 
qoefois pendant réU «a pev moins. On y des- 
cend par hait maidias. nrocbe de Fenfrée, ^i 
est à res4erre, il y a plfisiears anciens tombeaux 
taillés également dans le roc* L*idée que les 
femmes turqoes ont de Teaude ce bain a quel- 
que chose de singulier* Elles tiennent s*y bai- 
gner tous les djghsnches. pour implorer le se> 
cours de la sainte Tierge> et . surtout pour avoir 
des enfants* Leur fniktt est eourte» etse rédmt 
& ce peu de paroles, ^'dles i^^pèttnt sontent : 
Sette Maria Eiai sioalad aa Mfmàiè. 

A quelque distance de ecibaln esl le pnits 
qu'on nomme Mirttbak. Ce poils est rond» de 
quinte à ^ingl pas de dSamèlre; quoiqu'il soit 
taillé dans le roc, on y a pratiqué des marches. 
La. deicente en est si faciles que les bestiaux des- 
cendent )us^i4*au fond pour y boire ; Veau est 
d'une soufoe aboadeaie et qoi ne tarit f amais. 
^Le puits deSénurampsaii château du CaiM.-^ 
Dii4mit obéUsques, deux à Alexsndrie» dh à 
Thibes» quatre A ïhiloé» un à Arsinbé» et un A 
Hélippolis. — • Vingt griAdès pyramides, st un 
plus graiid nombre de petites* La plps grande 
des troisqui sont auj^réadè ranoiehe Itanpbis, 
& trois lieues ^ Caire, a einiq cents pieds de 
baateur perpendictdatre, et sb cent soixantç*- 
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cHx de talus. On y monte en dehors par deai 
cent vingt degrés, chacun d'environ trois pieds 
de haut. 11 manque Tlxtg^foatre ou vingt-cinq 
pieds à la cime, oh Vûtt trouve une esplanade 
de dix à dou2e |nédii etk carré. 

Outre cela c^etfe pyramide est ouverte, et a 
une porte dticMé du nord, élevée de quarante- 
einqpîeds au^-dessus du terrain. On entre par un 
canal en pente Ae ^att^-vingt-cinq pieds de 
long, ïfùiA pieds six pouces de large en carré. 
Après ce canal on en trouve on autre, qui va 
toujours en montant i il a quatre-viiigt-seize 
pieds de long, trois pieds ^ati^e pouces de haut 
et de large. Au soi^irde ce Second canal adroite, 
est un puits qui est à sec 5 il Va en biaisant, et 
rextrénkilé e«l boàOhée de sable. Dé plain-pied, 
ail puttsi èil ime allée Ar c^f treize pieds de 
longuéwr^d^ trois pieds de lar^v en carré,qai 
est ternm^ par uii# chambré Idkigue de dix-huit 
pieds; lai^ de seiae. haote de vhpgf-^in, jusqu'à 
l'angle de ia véûle «n dda^d'ânè. II rfy a plus 
dans «oelte chambre mi toMbeaii ni corps; tout 
i été eiiIfFVé il y a pkMisQfli aiècW 

On réviettlsar s^ tp»rf jiDMIii'm haut du se- 
cond canali là on ■ionte par un glabii de cent 
«reniée pieds de iàiÊg} dé chaque <Âlé il y a 
une basqiietle aved des ihortttaes, ad nombre 
de ^iigt4mit par baiiqiM% ; là liMrgeûr du gla- 
^ est de ax^pieds^ et sa liavKcw de vingt- 
quatre jusqu'au fond de ia voûte» qiiî ^t en dos- 
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a'àiie. Au haut du glacis on trouve une plate- 
forme, et de niveau un canal incrnétè ée granit, 
quia vingt-un pieds de l#tig» trois j^eds huit 
pouces de large» et trois pieds quatre pouces de 
haut 

Du canal on eùlre dans la salle destinée à 
servir de sépulture; elle a tlreftte-deux pieds de 
jongoeur» seize de largeur, ot seize de hantent : 
pavé, planche^; murailles, tout est Incrusté de 
granit Au fond, à qnaÉre pieds quatre pouces 
du mur, est le tombeau; il estde gtanit, et<l-une 
seule pierre, sans couvercle. Il a sept pieds de 
longueur, trois de largeur, demi-pied d'épais- 
seur, et trois de .hauteur i lorsque Ton frappe 
dessus, il résonne comme uiie cloche. 

En général, si l'oâ veut avoir une connais- 
sance parfaite des *pvramides, il faut qu'on 
examine de quels matériaux elles sont bâties, 
quelle est leur figure, leur dimension, leur des- 
tination, leur nombre $ le ieiiips auquel eHes 
ont été élMes; quand elles eut été ouvertes; 
qui soi^ cent qui ks dfcitdépotiillééS, surtout les 
trois de ItéiEnphïiji de leurs ornements et dès H>* 
chesses qui y ét»ent renfermées. Ce détail dé-* 
mande bi^ti des recher^ês, mais ce n'est i^oint 
ime dnise impossible ; il ne i^ste presque plàs 
tUn & déterrer Sur cela ; lès principaux articles 
detit éddp^is^ et ^bunent un ^nd jour à l^his- 
«nire des m6tt«rquielr qui otit régné i Dlemphis. 
A deuxIicHes de Beni^Sumed, proche un vieux 
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cliàteau nommé Tumaira^M détruit» et qui n*est 
plus qu'on ta0 de décombro» roogeàtres» il y 
a une doluaine de caTeities^ o& l'osi tnetlail les 
cbi^is que l'im embàumaîL Oq y trome plu- 
sieurs chiens desséchés en momies, couverts de 
suairei, enterrés uniquement dans, le saUe, n'y 
ayant nulle part aucune apparence de cercueil; 
au lieu <pi'à Bénir-Hassan rien n'est plus com- 
mun que des chiens ,et des diats embaumés, 
que des momiea d'hommes» les uns et lés lUitres 
mis dans des caisiea. 



CHAPITRE IX. 
aiatB» M L*AiiaBiiiiB ierm cBairiBiiKK. 



Le patriarcat d'Alexandrie comprenait sept 
métn^les, et près de quafare-vingtt évtehés 
dans l'Egypte eeûle; car la province PeQlapoli- 
mine» la Libye seconde* te Nubie et rAI>y8sinie 
étaient aussi sotti ce patriarcat 

Quoique le t^mps et la fureur des Musulmans 
aient détruit la plupart des villes épi^copides» et 
réduit les autres im de misérables villages» on 
peut aisément, au milieu de ce cb^cia, découvrir 
le nom et la Mtuation de chaque siège» et diflr 
tinguer le département de chaque métropolet 
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Il ne s'agit qae défaire qaelqaes voyages sot les 
lieux, de faire des extraits des conciles et des 
auteurs ecclésiastiques ; de lire les histoires et 
«es ménologes des Coptes; de leur faire des in- 
terrogations sur ce qui regarde leur Église : avec 
ces secours» les traces de la tradition les plus 
effacées deyiennent sensibles. On peut effective- 
ment, sur les lieux, s'orienter, et placer chaque 
siège épiscopal dans le dbtrict de sa métropole. 
Onpeut, avec le nom arabe moderne, découvrir 
l'aiicien nom grec on copte, et par là dres- 
ser une carte égyptienïie purement ecdésias- 
tique. 

Les Coptes d'àujourdlitii ont conservé quel-> 
ques étèchés, mais en petit nombre, ou plutôt 
ils n'en ont que les noms. 

Après toiit, les beaux monuments du chris- 
tianisme qui reistent 01^ Egypte, sont quatre- 
vingts monastères entiers, et dont on a le plan, 
avec le nom et la description de leur situation. 
Ces fieux, qui ont fait autrefois un paradis ter- 
restre des déserts de la Thëbaide, de Scété, de 
Tabenne et de Sinàl, subsistent, du moins oc- 
cupent la même place que celle où étaient les 
anciens. 

Entre ces monastères, les plus distingués sont 
ceux de Saint-Antoine au désert, de Saint-An- 
toiûe ou Piper sur le Nil, dé Saint-Paul, ermite, 
de Sàint-Haciaire,des Surietis, desGrecs,de Saint 
Pacôme, de Saint-Arsène,de Saint-Paëse à Scëlé, 

21 
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de Saint-Paêse dans la Thébalde» de SainUSen- 
îQodias» de l'abbé Hpr, de Tabbé Pittsynon^ de 
l'abbé AppoUon, de la Poulie sur le Nil» de la 
fenêtre h Ântinoé» de .la Croix, des Martyrs, de 
Jarnous ou du Pronostic, de Saint-Jean d'E- 
gypte, de Saint-Paplmuçe, de Saiofce-Géxnianne, 
de Sinai, de Raithe. 

L'église de Deir-el-Bacara est peu de chose, 
et d'une structure très-commune. Mais dans la 
nef il y a dix belles colonnes doriques, qui ont 
chacune deux pieds de diamètre. U y en a six 
dans le chœur, et à l'au v i deux pilastres qui 
ont des chapiteaux corinthiens. L'on voit dans 
la même ville un petit temple, qu'on nomme 
le temple des Bluses. Rien n'y frappe tant la 
vue que les globes serpentins ailés, qui sont 
au haut de la voûte, c'est-à-dire, plusieurs ser- 
pents. Chaque serpent, par ses plis et replis, 
' forme un globe; à chaque globe il y adeuxaUes, 
l'une à droite et l'autre à gauche. 

A Kéfour est la chapelle de saint Alhanase 
que les Coptes appellent ta Barque de saint Atha* 
nase. Outre plusieurs colonnes qui sont entre 
les fenêtres du dôme, il y a un couvercle de 
marbre blanc, de sept pieds de haut et de trois 
de large, fait en dos-d'tae, et debout, pour ser- 
vir d'Ambon. 

Dans le cuaetière qui est hors de la ville, est 
une chapelle de saint Théodore ; on y Toit, quoi- 



qu elle soit presque entièrement démolie, ceUe 
inscription : 

Tkeodoroe Pimartaroe Nketoe cboo. 

Mais pour exécuter ce dessein, il faut parcou- 
rir rËgypte, y faire plus d*un voyage, et ne pas 
s'en ri^porter uniquement aux Ûvres et aux re- 
latioils qui ont été données au public sur cette 
matière. 

Nous ajouterons que le P. Sicard, depuis qu'il 
avait mis par écrit ce projet, a fait ce qu*il con- 
seillait de faire à quiconque entreprendrait de 
continuer son ouvrage. 
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RELATION ABREGEE 

FIT EU triIIOPIE Elf 1G98, 1C99 ET 1700, 



Je parlrs du Caire, capitale de TÉgyple, le 10 
fuin de l'année 1698, avec Haggi Ali, officier 
de Tcmpeteur d'Ethiopie, . et le ?• Charles- 
François-Xavier de Brévedent, missionnaire de 
la compagnie de Jésus. Nous nous embarqul^- 
mes sur le Nil à Soutak, qui est à demi-lieue de 
cette ville. Comme les eaux étaient basses, çt 
nos pilotes fort ignorants, nous employâmes 
quinte jours pour nous rendre à Manfalout^ 
quoiqu'on fasse ce toyage en cinq jours quanà 
la riviëre est grosse et le vent favorable. Hanfa- 
lout est une ville delà Haute-Egypte, favorable 
pour le commerce des toiles. Le Grand Seigneur 
y tient cinq cent^ janissaires pt deux cents spa- 
his en garnison, pour empêcher les excursions 
des Arabes, qui désolent tout ce pays. 

Le rendeï-vous des caravanes de Smnaar et 
d'Ethiopie est à Ibnali, demi-Ueue au-dessus de 
ManfulouL Nonscampâméâ dans ce village pour 
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aileiidre que toute la caravane se fût assemblée, 
et nous y 4emeuràme8 plus de trois mois sous 
nos teintes, où nous souffrîmes beaucoup » car 
les chaleurs de ce pays sont insupportables» 
surtout aux Européens qui n'y sont pas accou- 
mes. Le soleil est si brûlant, que depuis dix 
heures du matin jusqu'au soir» no|is avions 
de la peine à respirer. Après avoir acheté des 
chameaux et fût toutes les provisions nécessaires 
pour passer les déserts de la Libye» nous quit- 
tâmes ce désagréable séjour le 3k septembre» 
sur les trois heures après midi» et nous allâ- 
mes coucher, à une lieue et demie de là» sur 
le bord oriental du Nil» dans un lieu nommé 
Cantaraf où il nous fallut encore camper pen- 
dant quelques jours pour atteodreles marchands 
de Girgi et de Siouth, qui n'étaient pas encore 
arrivés. 

Un parent du roi de Sennaar m'invita d'aller 
& Sioutb» et m'envoya un cheval arabe. Je pas- 
sai le Nil sur un,. pont fort large et bâti de 
belles pierres de taillerie crois que c'est le seul 
pont qui soif sur cette rivière» et j'y arrivai en 
quatre heures de chemin» je vis les restes d'un 
ancien et magnifique amphithéâtre avec quel- 
ques mausolées des anciens Romains. La ville de 
Siouth est enrironnée de jardins délicieux et de 
beaux palmiers» qui portent les plus excel- 
lentes dattes que l'on mange en Egypte. Ayant 
trouvé à mon retour tout le monde assemble. 
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noos parûmes le 2 d'octobre de grand matin, 
et nous entrâmes dès ce jour-là dans un désert 
affreux. On court de grands dangers dans ces 
déserts» parce que les sables» étant mouvants» 
s*élèvent au moindre vent» obscurcissent Tair» 
et» retombant ensuite en forme de pluie» ense- 
velissent souvent les voyageurs» ou du m<nns 
leur, font perdre la route qu'ils doivent tenir. 

L'on garde un grand ordre dans la marche 
des caravanes. ' Outre le chef» qui décide de 
toutes les disputes et de tous les différends qui 
surviennent» Û y a les conducteurs» qui mar- 
chent â la tète de la caravane» et qui donnent le 
signal pour partir et pour s'arrêter» en frappant 
sur une petite timbale. On se met en route trois 
ou quatre heures avant le jour; il faut que 
tous les chameaux et toutes les bêtes de charge 
soient prêts en ce temps-là : on ne peut perdre 
de vue la caravane» ni s'en écarter sans se mettre 
dans un danger évident de périr. Ceux qui la 
conduisent sont si habiles» que» quoiqull ne pa« 
raisse aucune trace sur le sable» ils ne lui font 
jamais prendre le moindre détour. Après avoir 
marché jusqu'à midi» on s'arrête une demi- 
heure sans décharger les chameaux» et Ton 
prend un peu de repos, après quoi l'on pour- 
suit sa roule jusqu'à trois ou quatre heures dé 
nuit. Comme on garde dans tous les campe- 
ments le rang qu'on a eu le jour du départ» il 
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n'y a jamais sur cela la moindre dispute entre 
les voyageurs. 

Nous arrivâmes le 6 d'octobre à HeUwàe. G*est 
une assez grosse bourgade, et la dernière qui 
dépend du Grand Seigneur. Il y a une garnison 
de cinc^ cents janissaires et de trois ceata spahis» 
sous un officier qu'on appelle en ce pays-là Kor 
chif'Helaoué. L'endroit est fort agréable, et ré* 
pond parfaitement à son nom» qui signifie pays 
de douceurs. On y voit * quantité de jardins ar- 
rosés de npsseaux» et un grand noad>re de pal- 
miers toujours 'verts* On y trouve delà colo- 
quinte» et toutes les campâmes sont remplies 
de séné, qui croit sur un arbrisseau haut d*en-r 
viron trois pieds. Cette drogue, dont on ne 
croit pas se pouvoir passer en Europe, n'est 
d'aucun usage en ce pays-là, Los habitants 
d'Herlaoûé ne se servent dpins leucs maila<&es 
que de la racine de Yizula, qu'ils font înfuserdans 
du lait pendant une nuit, et qu'ils prennent le 
lendemain, après l'avoir fait passer par un tamis. 
Ce remède est trop violent, mais il est à leur 
goût, et ils s'en louent beaucoup. L'ésuk est un 
gros arbre dont la fleur est bleue. Il se forme 
de cette fleur une espèce de ballon ovale plein 
de coton dont les gens du pays font des toiles 
assez fines. 

Nous demeurâmes quatre jours à Herlaofiépour 
prendre de l'eau et des vivres ; car nous devions 
passer un désert où l'on ne trouve ni fontaine, 
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ni ruîssçaoz. La chaleur ^t :û grande et k» sa- 
bles de ççs déserts ¥m% s^ kfûlaiits, qu'on se 
peut y marcher pu-pieds é9M les avoir bieo- 
tôt extraordinaii?eiiiei^t enflés. Les nqits cepeaoH 
dant sont assez froides ; ce ippi cause à oeiM^ qpî 
Yoyajgeot en ce pays*}& d^ f^f uses imAedie^ 
s'ib ne prennent de ^andes précaution* Après 
deux jours de marche nous arrivîl^iee^ à CkMfà 
(1)» qui est un pays plein d'alun, et trois )0«U9S 
après è ^éliim, où ^ous primes d^ l'eau pour 
cinq }ours» dans une exeellente soiurcet qui ^t 
au miUe^ de ce désert. Ces vastes solitH4â#» ofii 
l'on ne trouve ni oiseaux^ ni bêtes sauvag^ç, lu 
herbes» ni même aueun n^ouqbfron, et oii 
l'on ne voit que des montagnes de ^^iAe, dqs 
carcasses et des ossements de chameaux^ imr 
priment en l'âme je ne sais qu^e horreur» qui 
rend ce voyage ennuyeux et désagréable. Il se- 
rait bien difficile de traverser ces terribles dé»* 
serts sans le secours des chameaux. Ces animaujf 
sont six et sept jours sans boire et sans maa; 
ger ; ce que je n'aurais jamais pu croire» si je ne 
l'avaiis observé aveeexactitude. €e qui est plus Sûr- 
prenant» c'est qu'un vénérable vieillard» frère du 
patriarche â*Élhiopie» qui était dans notre ca^ 
vetne, m'assura qu'ayant fait deux fois le voyage 

de Sélime à Soudan dians le pays des Nègres» et 

• 

(i) OuiHé iigoifM «n âr«bc de VnHmit. Ces! I Chabbé qaa commeac* 
icfOjftttdM} detiouctohii «lui d4|H.tidtk colntile Skiimar* * 

( ftvtt de rmuiame iiiHhn,) 
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afttit employé ^shiiqitte fris garante jours A 
passer par les désevto qa*<m troare dans cette 
fQiite, les 'Ckatneànl de sa caravane nel>urent 
m ne mangèrent pendant tout ce temps-là (1). 
Trdis OU' <{aatre heures de repos chaque nuit 
les soutiénnenf , et suppléent au défont de nour- 
' titure j ^u'il ne leur faut donner qii'aprës les 
ftToir fait boire^ parce qu'autrement ib' crè- 
feraient. 

Le royaume de Soudan est à Touest de celui 
de Sennaar. Les marchands de la Haute-Egypte 
^'Toniehercher dé For et dés esclaves* Lcfs rois 
de S^snaar et de Soudan sont presque toujours 
en guerre. Pour ce qui est des mulets et des 
ânes, dont on* se sert aussi pour traverser ces 
déserts, on ne leur' donne chaque )oi2ir qo'une 
petite mesure d*eau. 

Le 26 octobre» nous arrivâmes à Méehott, grosse 
bourgade sur le bord oriental du Nil. Ce fleuve 
forme en cet endroit deui grandes lies remplies 
de palmiers» de séné et de coloquinte. Hachou, 



fl) G» qM MwM«ww4o.llhiinni < mm » w i HMifMnft on kvr dcf* 
Bière rdaiion nW pu noint aorpreacaU Voici ce qa*ib npporteat de 
«pielfioe» thrAicai de U Cochiackiiw» qui lOnt aiorts pottr û défense de 
le fei. 

• Des quCre ealrce ^ rertciest en prÎMMi, tnm ont covbelin j«e- 

• aa*h U mort contre U faim et le <oi^ mais pibs tong-lem|>s'i|o*on as 

• poorrar |ieiil<Atn croire en Earopo. Car je donle ipse Ton |Mbieee per- 

• soeder quMls aient p« vivre entent qn'ila ont vécn sens boire et sans 

• menfcr. Ur ptêÊÊkt iit H. tanwmyon» qnî ne nMnral qne le qns- 

• ranlième jonr de se prison. Le saint vieillerd AAloine le «iril trois 

• jour» après» et met! aie Agnès porta ses lenfoenn Jnafn*«n qnnranle- 
e aÎAicwe iour, qn'cUe expira dooccnscnt. • (ilrtc dr fentMiifir M/imm.) 
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le seul lieu habile depuis Uelaoûé, est dans la 
proTince de Jim^f ; il appartient au roi d^ Sen« 
naar > et fait le commenceaient du pays des fia* 
raurùSp que nous appelons JSarbarins. U^rbab^ 
oulegouTemeur decette province» ayant appris 
que l'empereur d'Ethiopie nous appelait à sa 
cour , nous invita à venir à Ai|;os où À demeure* 
Cette bou]cgade est vis-à-vis deMacbiou» de l'autre 
côté du Nil ; nous y aUàmes en bateau. Le gou- 
vemeui: nous reçut avec beaucoup d'honnêteté, 
et nous régala pendant deux jours ; ce qui nous 
fit plabir , après les grandes fatigues que nous 
veniiMis d'essuyer. Le grand douanier^ qui est 
le fils du roi de Dongda , demeure aussi à Argos.. 
Ce prince ne parait |amais en public, que monld 
sur un cheval couvert de deux cents clochettes 
de bronsé; qui font un grand bruit, et qu'accom- 
pagné de vingt mousquetaires et de deux cents 
soldats armés de lances et de sabres* 11 vint vi- 
siter nos tentés, où on lui présenta du café , et 
où Ton paya les droits qui consistent en savon et 
en toiles. Û nous fit l'honneur de nous inviter le 
lendemain à dîner. N ous y allâmes i l'heure mar- 
quée. Son palais est grand et bâti de briques 
cuites au soleil ; les murailles sont fort élevées, 
et flanquées d'espace en espace de grosses tours 
carrées sans embrasures, parce que l'on n'a 
point en ce pays-li l'usagé dû canon , mais seu- 
lement cdui du mousquet. 
Après avoir demeuré huit jours à Machou , 
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nous en partîmes leZide novembre tetuous arri- 
vâmes le 13 du même moià à Dongola. Tout le 
pays que nous trouvâmes dans notre routé jus- 
qu'à cette ville , et même jusqu'à celle de Sen« 
naar» est un pays très-agréable; mais il n'a qu'en- 
viron une lieue de larjgeur. Ce ne sont au delà 
^ue des déserts affreux. l<e Nil passe au milieu 
de cette délicieuse plaine. Les bords en sont 
hauts et élevés : ainsi ce n'est point Tinondâtion 
de ce fleuve qu! cause , comme exi Egypte , la 
fertilité de cette campaçne^ mais l'industrie et 
le travail des habitants. Comriie il ne pleut que 
très-rarement en ce pays-là, ils ont isbin d'éle- 
Ter^ par le moyen de certaines roues, que des 
bœufs font tourner , une quantité prodigieuse 
d'eaux, qu'ils conduisent par le milieu dés ter- 
resy dans des réservoirs destinés à les recevoir, 
d'où ils les tirent ensuite , quand ils en ont 
besoin pour arroser leurs terres, qu| seraient 
stériles et incultes sans ce secours. 

On né se sert point d'argent en ce pays-là 
pour le conifXierce; tout s'y fait par échange, 
comme dans les premiers temps. Avec du poivre, 
do l'anis,. du fenouil, du clou de girofle, du 
chourga qui est de la laine teinte en bleu, du 
spica de France, dumahaleb d'Égyptè et autres 
choses semblables , les voyageurs achètent les 
vivres qui leur sont nécessaires. On ne m^tnge 
que du pain de dora, qui est un petit grain 
ond , dont on se sert aussi pour faire une espèce 
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de bière épaisse et d'un très-mauvais goûL 
Comme elle ne se conserve pas , on est obligé 
d'en faire presque à toute heure. Un honmie qui 
a du pain de dora et une calebasse pleine de 
cette désagréable liqueur» dont ib boivent jus- 
qu'à s'enivrer» se croit heureux et en état de 
faire bonne chère. Avec une nourriture si légère, 
ces gens-là se portent bien » et sont plus robustes 
et plus forts que les Européens. Leurs maisons 
sont de terre» basses et couvertes de cannes de 
dora. Mab leurs chevaux sont parfaitement 
beaux» et ils sont habiles à les dresser au ma- 
nège. Leurs selles ont des appuis fort hauts» ce 
qui les fatigue beaucoup. Les personnes de qua- 
lité ont la tète nue » et les cheveux tressés assez 
proprement. Tout leur habit consiste dans une 
espèce de veste assez mal propre et sans man- 
ches» et leur chaussure» dans une simple semelle 
qu'ils attachent avec des courroies. Les gens du 
commun s'enveloppent d'une pièce de toile» 
qu'ils mettent autour de leur corps en cent ma- 
nières différentes. Les enfants vont presque nus. 
Les liommes ont tous une lance qu'ils portent 
partout, le fer en est crochu; il y en a de fort 
propres; ceux qui ont des épées les portent pen- 
dues au bras gauche. Les jurements et les blas- 
phèmes sont fort en usage parmi ces peuples 
grossiers» qui d'ailleurs sont si débauchés» qu'ils 
n'ont ni pudeur» ni politesse» ni religion; car 
quoiqu'ils fassent aujourd'hui profession du ma- 

22 
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homeiisme , ils n'en savent que la profession de 
foi , qu'ils répètent à tous moments. Ce qui est 
déplorable » et ce qui tirait les larmes des yeux 
au P. de Brévedent» mon cher coûipàgnon , c'est 
qu'il n'y a pas long-temps que ce pays était chré- 
tien , et qu'il n'a perdu là foi que parce qu'il ne 
s'est trouvé personne qui ait eu assez de zèle 
pour se consacrer à l'instruction de cette nation 
abandonnée. Nous trouvâmes encore^lir notre 
route quantité d'ermitages et d'églises à demi 
ruinées. 

Nous allâmes à petites journées dé Hacbou à 
Dongola , pour nous délaltoer un peu des grandes 
traites que nous avions faites en traversant les 
déserts. Il n'y avait que deux ans que tout ce 
pays avait été désolé par la peste. Elle fut ai vio- 
lente au Caire , où j'étais cette anaée4à .(1606) , 
et où je m'exposai au service des pestiférés, 
qu'on assure qu'il y mourait jusqu'à dix mille 
personnes chaque jour* Ce terrible fléau ravagea 
toute la Ilaute-Égypte ^t le pays des Barbarins, 
de sorte que nous trouvâmes plusieurs villes et 
un grand tiombre de villages sans habitante, et 
de grandes campagnes » autrefois trèà-fertilea , 
tout à fait incultes et entièrement abandonnées. 

Quand nous fûmes à la vue de la ville de Don- 
gola, le conducteur de notre caravane se détacha, 
et alla demander au roi la permission d'y entrer 
avec sa Compagnie , ce qu'oh lui accorda avec 
plaisir. Nous étioi s alors dans un village qui 
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sert comme oe faubourg à cette ville » et nous 
passâmes la rivière dans un grand bateau, que 
le prince entretient pour la comltaiodité du pu- 
blic ; les marchandises payent un droit, mais les 
passag^v ne payent rien. 

La Yille de Dongola est située au bord orien- 
tal da Mil , sur le penchant d'une colline sèche 
et sdblonneuse ; les maisons sont très-mal bftties» 
et les rues à moitié désertes, et remplies de 
monceaux de sables, que les ravines y entraînent 
de la montagne. Le ehàteau est au centre de la 
viUe: il est grand et spacieux, mais les fortifi- 
cations sont peu de chose. Il tient dans le res- 
pect les Arabes qui occupent la campagne , où 
ils font paitre librement leurs troupeaux, en 
payant un léger tri}>ut au mek (i) ou roi de Don« 
gola. Nous eûmes Thonneor démanger plusieurs 
fois avec ce prince, mais à une table séparée de 
la sienne. Dans la prcanière audience qu'il nous 
donna, il était vêtu d'une veste de velours vert, 
qui traînait jusqu'à terre» Sa garde est nom- 
breuse. Ceux qui sont près de sa personne 
portent une longue épée devant eux dans le four- 
reau. Les gardes du dehors ont des demi-piques. 
Ce prince nous vint voir daHs notre tente , et 
comme j'avab réussi dans quelques cures que 
j'avais entreprises, il nous invita à demeurer à s<a 
cour ; mais dès que nous lui eûme$ marqué que 

(1) Le mik ùanuiUk de Dongola s*appelle Atilimct. 

( liatt dt VmuieiMi édition.) 
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nous avions des engagements avec l'empereur 
d'Ethiopie » il ne nous fit plus aucune instance. 
Son royaume est héréditaire ; mais il paye tribut 
au roi de Sennaar. 

Nous partîmes de Dongola le 6 janvier de 
l'année 1699, et nous entrâmes quatre jours 
après dans le royaume de Sennaar. L'erbad 
Ibrahim, frère du premier ministre du roi , que 
nous trouvâmes sur cette frontière , nous reçut 
avec honneur et nous défraya jusqu'à Korty^ 
grosse bourgade sur le Nil, où- il nous accom^ 
pagna, et où nous arrivâmes le 13 janvier. 
Comme les peuples qui sontlau-^dessus deKorty, 
le long du Nil , se sont révolta contre le roi de 
Sennaar, et qu'ils pillent les caravanes quand 
elles passent sur leurs terres , on est obligé de 
s'éloigner des bordsde <:e fleuve , de prendre sa 
roule entre l'ouest et le midi , et d'entrer dans 
le grand désert deBihouda, qu'on nie peut tra- 
verser qu'en cinq jours, quelque diligence que 
l'on fasse. Ce désert n'est pas si af&reux que ceux 
de la Libye, où Fon ne voit que du sable; on 
trouve de temps en temps en celui-ci des herbes 
et des arbres. Après l'avoir passé , nous revîmes 
sur le bord du Nil , à Deirrera, grosse bourgade, 
où nous demeurâmes deux jours. Ce pays est 
abondant en vivres, et ic'est apparemment ce 
qui fait que les habitants lui ont donné le nom 
de Belad^AUah , qui veut dire Pays de Dieu. 
Nous en partîmes le 26 janvier, et nous mar- 
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chàmes vers Fou^st On ne trouTe flocun irUIage 
dans celle route ; mais les habitants, qui campent 
sous des tenles , apportent des vivres aux voya- 
geurs. 

On retrouve le Nil après quelques )oqrs de 
marche , et on vient à Guerry ; c'est la demeure 
d'un gouverneur, dont le principal emploi est 
d'examiner ^it dans les caravanes qui viennent 
d'Egypte, personne n'a la petite-vérole, parce 
que cette maladie n'est pas moins dangereuse , 
et ne fait pas moins de ravages en ce pays-là, 
que la peste en Europe. Ce gouverneur eut pour 
nous de grands égards, en^veikr da trtoe d'E- 
thiopie (c'est ainsi qu'on af^elle l'empereur 
d'Ethiopie), et il nous exempta de la quarantaine 
qu'on a coutume de faire en ce lieu-là, où nous 
passâmes le Nil. 

La manière de passer cefleuve est particulière. 
On met les hommes et les marchandises dans 
une barque; mais poor les animaux, on les 
attache par la tète et par-dessous le ventre avec 
des cordes, qu'on tire et qu'on lâche à mesure 
que la barque avance. Les animaux nagent et 
souffrent beaucoup dans ce passage, plusieurs 
même y meurent; car quoique le Nil ne soit pas 
large en cet endroit, il est cependant rapide et 
profond. Nouç partîmes de Guerry, lel*' février, 
et allâmes coucher à Alfaa , gros village bâli de 
pierres de taille, où les hommes sont grands 
cl bien fails. 



Après avoir marché au nord-est, pour éviter 
les grands délours (pie fait le Nil, passé par les 
villages d*Alfon, de Catron et de Camln, traversé 
une grande lie gui n'est point marquée dans nos 
cartes, nous arrivâmes à la ville A*Harbagy, oà 
les vivres sont en abondance, et où nous primes 
un peu de repos. Nous passâmes les jours sui- 
vants par des forêts d'acacias, dent les arbres 
hauts et épineux étaient chargés de fleurs jaunes 
et bleues; ces dernières répandent une odeur 
fort agréable. Ces bois sont pleins de petits per« 
roquets verts, d'une espèce de gelinottes, et d'un 
grand nombre d'autres oiseaux qu'on ne con- 
naît point en Europe. Nous ne quittâmes ces 
charmantes forêts que pour entrer dans de 
grandes plaines très-fertiles et très-cultivées. 
Après y avoir marché quelque temps, nous dé- 
couvrîmes la ville de Sennaar, dont la situation 
nous parut enchantée. 

Cette ville, qui a près d'une lieue et demie 
de circuit, est fort peuplée, mais malpropre et 
mal policée. On y compte environ cent mille 
âmes. Elle est située à l'occident du Nil, sur 
une hauteur, à treize degrés quatre minutes de 
latitude septentrionale, selon l'observation que 
le P. de Brévedent fit à midi, le 21 mars 1699. 
Los maisons n'ont qu'un étage, et sont mal 
bâties; mais les terrasses qui leur servent de 
toit sont fort commodes. Pour les faubourgs, ce 
ne sont que de méchantes cabanes faites de 
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cannes. Le palais du roi est environné de hautes 
murailles de briques cuites au soleil ; il n*a rien 
de régulier ; on n'y voit qu*un amas confus de 
bâdments^ qui n'ont aucune beauté. Les ap- 
partenoients dç ce palais çont assez richement 
meublés» avec de grands tapis à la manière du 
Levant. 

On nous présenta au roi dès le lendemain 
de notre arrivée. On commença par nous faire 
quitter nos souliers ; c'est un point de cérémo- 
nial qu'il faut que les étrangers gardent ; car 
pour les sujets du prince, ils ne doivent jamais 
paraître devant lui que les pieds nus. Nous en- 
trâmes d'abord daps une grande cour pavée de 
carreaux de faïence de différentes couleurs. Elle 
était bordée de gardes arniés de lances. Quand 
noua l'eûmes presque toute traversée, on nous 
arrêta devant une pierre qui est proche d'un 
salon ouvert» où le roi a coutume de donner 
audience aux ambassadeurs. Nous saluâmes là 
le roi» selon la coutume du pays» en nous met- 
tant à genoux et baisant trois fois la terre. Le 
prince» âgé de dix-neuf ans» est noir» mais bien 
fait» et d'une taille inajestueuse» n'ayant point 
les lèvres grosses ni le nez écrasé comnae les ont 
ses sujets. Il était assis sur un lit fort propre» en 
forme de canapé» les Jambes croisées l'une sur 
l'autre» à la manière des orientaux» et envi- 
ronné d'une vingtaine de veillards, assis comme 
lui, mais un peu plus bas. Il était vêtu d'une 
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longue veste de soie brodée d'or, et ceint d'une 
espèce d*écharpe de toile de coton très-fine. Il 
avait sur sa tête un turban blanc. Les vieillards 
étaient à peu près vêtus de la même manière. 
Le premier ministre, à l'entrée du salon et de- 
bout, portait la parole au roi, et nous répon- 
dait de sa part. Nous saluâmes une seconde fois 
ce prince comme nous avions fait dans la cour, 
et nous lui présentâmes quelques cristaux et 
quelques curiosités d'Europe, qu'il reçut avec 
agrément. Il nous fit plusieurs questions, qui 
marquent que ce prince est curieux et qu'il a 
beaucoup d'esprit II nous parla du sujet de 
notre voyage, et nous parut avoir beaucoup 
d'attachement et de respect pour l'empereur 
d'Ethiopie. Après une heure d'audience, nous 
nous retirâmes en faisant trois profondes révé- 
rences. Il nous fit accompagner par ses gardes 
jusqu'à la maison où nous logions, «t nous en- 
voya de grands vases remplis de beurre, de miel 
et d'autres rafraîchissements, avec deux bœufs 
et deux moutons. 

Ce prince va deux fois la semaine dîner à une 
de ses maisons de canapagne, qui est à une 
lieue de la ville. Voici l'ordre qu'il tient dans sa 
marche. Trois à quatre cents cavaliers, montés 
sur de très«beaux chevaux, paraissent d'abord. 
Le roi vient ensuite, environné d'un grand 
nombre de valets de pied et de soldats armés, qui 
ckanlentù haute voix ses louanges, et qui joueut 
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<lu tambour de basque, ce qui fait une assez 
agréable harmonie. Sept à huit cents filles ou 
l'emmes marchent pêle-mêle avec ces soldats» et 
perlent sur leurs têtes de grands paniers ronds, 
de paille de diverses couleurs, et bien travaillés. 
Ces paniers, qui représentent toutes sortes de 
fleurs, et dont, le couvercle est en pyramide, 
couvrent des plats de cuivre étamés et remplis 
de fruits et de viandes toutes préparées. Ces 
plats sont senis devant le roi, et on les distribue 
ensuite à ceux qui ont l'honneur de l'accom- 
pagner. Deux où trois cents cavaliers suivent 
dans le même ordre que les premiers, et ferment 
toute cette marche. 

Le roi, qui ne parait jamais en public que le 
visage couvert d'une gaze de soie de plusieurs 
couleurs, 'se met à table sitôt qu'il est arrivé. 
Le divertissement lé plus ordinaire de ce prince 
est de proposer des prix aux seigneurs de sa 
cour, et de tirer avec eux au blanc avec le fusil, 
dont il n*ont pas encore fait grand usage; Après 
avoir passé la plas grande partie du jour dans 
cet exercice, il retourne le sbir à la ville, dans 
le même ordre qu'il en est sorti le matin. Cette 
promenade se fait régulièrement le mercredi et 
le samedi de chaque senàaine. Les autres jours, 
il tient conseil matin et soir, et s'applique à 
rendre la justice à ses sujets, dont il ne laisse 
aucun crime impuni. On ne cherche pas en ce 
pays-là à prolonger les procès. Aussitôt qu'un 
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criminel est arrêté» on le présente au juge» qui 
Tinterroge, et qui le condamne à mort s'il est 
coupable. Ia sentence s'exécute sur-le-champ : 
on prend le criminel» on le renverse par terre^ 
et on le frappe sur la poitrine à grands coups de 
bâton» jusqu'à ce qu'il expire. C'est ainsi qu'on 
traita» pendant notre séjour à Sennaar» un 
Éthiopien nommé Joseph» qui avait eu le mal- 
heur de quitter» quelque temps auparavant» la 
religion chrétienne pour embrasser le mahom'^- 
tisme. 

Après cette terrible exécution» on m'apporta 
une petite fille mahométane» âgée de cinq & six 
mois» pour la traiter d'une maladie. Comme cette 
enfant était à l'extrémité» et taiiB espérance de 
vie» le P. de Brévedent la baptisa sous prétexte 
de lui donner un remède» et cette fille fiit assez 
heureuse pour mourir après avoir reçu le saint 
baptême; en quoi il semble que Dieu» par sa 
merveilleuse providence» avait voulu remplacer 
la perte de ce malheureux Éthiopien. Le P. de 
Brévedent» de son côté» était si pénétré de joie 
d'avoir ouvert le del à cette âme» qu'il m'assu- 
rait» avec un transport que je ne puis exprimer» 
que quand il n'aurait fait que cela en sa vie» il 
se tenait pour bien récompensé de toutes les 
peines et de toutes les fatigues qu'il avait eues 
en ce voyage. 

Tout est à grand marché à Sennaar. Un cha- 
meau ne coule que sept à huit livres, un boeuf 
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cinquante SOUS» un mouton quinze, et une pouie 
un sou. Il en est ainsi à proportion des autres 
denrées. Le pain de froment n'est pas du goût 
de ces peuples; ils n'en font que pour les étran- 
gers. Celui dont ils se servent est de dora, qui 
est un petit grain dont )'ai déjà parlé. Ce pain 
est bon quand il est frais, mais après un jour, 
il est insipide et on ne peut en manger; c'est 
un^ espèce de gâteau fort large et de l'épais- 
seur d'un écu. Les marchandises de ce pays sont 
les dents d'éléphant» le tamarin, la civette, le 
tabac, la poudre d'or, etc. Ontient tous les jours 
marché dans la grande place qui est au ipilieu 
de la ville, où l'on vend toutes sortes de denrées 
et de marchandises. On en tient encore un autre 
dans la place qui est devant le palais du roi» 
C'est dans ce marché qu'on expose en vente les 
esclaves. Ils sont assis à terre, les jambes croi- 
sées l'une sur l'autre, les hommes et les gar- 
çons d'uncôlé, les femmes et les filles de l'autre. 
On a un esclave des plus forts et des plus ro- 
bustes pour dix écus; ce qui fait que les mar- 
chands d'Egypte en enlèvent tous les ans un 
très-grand nombre. 

La monnaie la plus basse de ce royaume vaut 
un double de France : c'est un petit morceau 
de fer de la figure d'une croix de saint Antoine. 
Le Fadda vient de Turquie : c'est une njonnaie 
d'argent fort mince et moins grande qu'un de- 
nier. Elle vaut un sou marque. Oulrc ces deux 
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monnaies, on ne se sert que de réaux et de 
piastres d'Espagne, qui doivent être rondes, car 
les carrées ne passent point dans le commerce. 
Les piastres valent environ quatre francs en ce 
pays-là. 

Leç chaleurs de Sennaar (1) sont si insuppor- 
tables, qu'on a peine à respirer pendant le jour. 
Elles commencent au mois de janvier, et fi- 
nissent à la fin d'avril ; elles sont suivies de 
pluies abondantes qui durent trois mois, qui 
infectent l'air, et qui causent une grande mor- 
talité parmi les hommes et parmi les animaux. 
C'est un peu la faute des habitants, qui sont 
malpropres, et qui n'ont aucun soin de faire 
écouler les eaux qui croupissent, et qui, venant 
ensuite à se corrompre» répandent des vapeurs 
malignes. 

Ces peuples sont naturellement fourbes et 
trompeurs, mais d'ailleurs fort superstitieux et 
fort attachés au mahométisme. Quand ils ren- 
contrent un chrétien dans les rues» ils ne man- 
quent jamais de prononcer leur profession de 
foi, qui. consiste en trois paroles : // vlj a qu'un 
seul Dieu, et Mahomet est son prophète. L'eau-^e- 
vie, le vin et d'hydromel même leur sont défen- 
dus, et ils n'en boivent qu*en cachette. Leur 
boisson ordinaire est une espèce de bière, sem- 
blable à celle de Dongola. Ils l'appellent bosa; 

i) ^cnnaar en arabe signiPte pi i'^un el feu. («Y* d« r«nciVitR« êdUiitn, ) 
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elle est fort épaisse et d'un fort mauvaisgoût. Voici 
la manière dont ils la préparent. Ils font rôtir au 
feu la graine de dora ; ils la jettent ensuite dans 
l'eau froide, et après vingt-quatre heures ils en 
boivent Us ont aussi l'usage du café, qu'ils boi* 
vent volontiers. On ne s'en sert pas en Ethiopie. 

Les femmes de qualité sont couvertes d'une 
veste de soie ou de toile de coton fort fine, avec 
de larges m^anches , qui pendent jusqu'à terre. 
Leurs cheveux sont Pressés et chargés d'anneaux 
d'argent, de cuivre, de laiton, d'ivoire ou de¥erre 
de diverseli couleurs. Ces anneaux sont attachés 
à leurs tressas en forme de couronnes ; leurs 
bras, leurs jambes, leurs oreilles et leurs nari- 
nes même sont chargées de semblables anneaux. 
Elles ont aux doigts plusieurs baguer dont les 
pierres ne sont pas fines. Toute leur chaussure 
consiste en de simples semelles qu'elles atta- 
chent aux pieds avec des cordons. Pour les fem- 
mes et les filles du commun» elles ne sont 
couvertes que depuis la ceinture jusqu'aux ge- 
noux. 

Les marchandises qu'on porte au royaume 
de Sennaar, sont des épiceries, du papier, du 
laiton, du fer, du fil d'archal» du vermillon, du 
sublimé, de l'arsenic blanc et jaune, de la clin- 
caillerie, du spica de France, du mahaleb d'E- 
gypte, qui est une graine d'une odeur forte, des 
clouteries de Venise, qui sont des espèces de 
chapelets de verre de toutes les couleurs, et 

23 
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enfin da noir à noircir qu'ils appellent kool, et 
qui est fort estimé en ce pays-là, parce qu'on 
s'en sert pour noircir les yeux et les sourcils. 
Toutes cesmarchandises ont aussi cours en Ethio- 
pie» avec cette différence qu'à Sennaar les plus 
gros grains de verre sont les plus estimés» et en 
Ethiopie les plus petits. 

Les marchands de Sennaar font un gros com- 
merce du côté de l'Orient. Au temps de la ntocis- 
san ils s'embarquent kSuakLm, sur la mer Rouge. 
La pêche des perles qu'on fait en ce lieu-là et 
la vUle de Suakem appartiennent au Grand Sei- 
gneur. Ils passent de là à Moka^ ville de l'Arabie 
Heureuse 9 qui appartient au roi d'Yemen, et se 
rendent ensuite à Surate^ où ils portent l'or, la 
civette et les dents d'éléphant, et en rapportent 
les épiceries etles autres marchandises des Indes. 
Us emploient ordinair^nept deux ans i faire 
ce voyage.' 

Lorsque le roi de Sennaar est mort, le grand 
conseil s'assemble, et, par une coutume égale- 
ment barbare et détestable, fait égorger tous les 
frères du prince qui doittnonter sur le trône. Le 
prince Goreeh, qui était demeuré inconnu jusqu'à 
la mort du roi son frère, eut le bonheur d'Mre 
soustrait par sa nourrice ^ la cruauté de ce 
terrible conseil. On a encore sauvé un des frères 
du roi qui règne aujourd'hui. Ce prince est à la 
cour d'Ethiopie, où il se distingue par son iné- 
'te et par sa naissance. 
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Après avoir demeuré trois mois à là Cour du 
roî de Seniiàar; qui nôiis combla d'bonneurs 
nbiiê primes congé de lui. Il eut la bonté de 
fiôus donner, une sauve-garde, qu'on appelle Soc- 
caflf poùrnoùs défrayer, et pour nous conduire 
f tiSqu aux frontières de son royaume. Nousnous 
eiûbarquàmes dans un gros tronc d'arbre creusé 
eii forme de barque; nous passâmes le Nil le 
12 'mai 16Ô9, et allftmes camper à Basboch, 
gros village à demi-lieue de la ville deSennaar. 
Nous y demeurâmes trois jours pour attendre 
que toute notre caravane se fût assemblée, et 
nous en partîmes enfin le 16 de mai au soir. Nous 
marchâmes toute la nuit jusqu'à Bacras, grosse 
bourgade, dont le seigneur était un vénérable 
vieillard, âgé de cent trente ans, qui nous parut 
aussi fort et aussi vigoureux que s'il n'en eût eu 
que quarante. Il avait servi cinq rois de Sennaar. 
Nous allâmes le voir ; il nous reçut fortgracieu-> 
scment, et nous demanda des nouvelles de l'Eu*- 
rope. Nous lui filmes un petit présent, et il nous 
envoya à manger, dans notre tente pour nous en 
marquer sa reconnaissance. Nous continuâmes 
notre route et nous arrivâmes le lendemain à 
Abeg^ méchant hameau, où l'on ne trouve que 
de pauvres cabanes de bergers ; et le jour suivant 
à Baha, après avoir marché dix heures sans nous 
arrêter. Baba est un petit village sur un bras du 
NyI, quittait à sec. Le 19, nous allâmes coucher 
à Dodar, qui ne vaut pas mieux que Baha, et le 
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lendemain, après quatre heures ûe chemin, & 
Abr0, grosse bourgade, où nous perdîmes deux 
de nos chameaux, que nous eûmes bien de la 
peine à retrouver. Nous gagnâmes le village de 
DebarkéeiensmieceïmdeBulbul^ et, après avoir 
marché par un pays fort beau et fort peuplé» 
nous nous rendîmes, le 25 de'^mai, à Giesim, 
grosse bourgade au bord du Nil et au milieu 
d'une forêt dont les arbres sont fort différents 
de ceux que nous avions vus jusqu'alors. Ils sont 
plus hauts que nos plus grands chênes, et il y 
en a de si gros, que neuf hommes ensemble ne 
les pouixaient pas embrasser. Leur feuille est à 
peu près semblable à celle du melon, et leur 
fruit, qui est très*amer, aux courges; il y en a 
aussi de ronds. Je vis à Giesim un de ces gros 
arbres creusé naturellement et sans art. On y 
entrait par une petite porte dans une espèce de 
chambre ouTcrte par en haut, et dont la capa- 
cité était si grande, que cinquante personnes au* 
raient pu aisément s'y tenir debout 

Je vis un autre arbre nommé gelingue, qui 
n*est pas plus gros que nos chênes, mais qui est 
aussi haut que ceux dont )e viens de parler. Son 
fruit est de la figure des melons d'eau, mais un 
peu plus petit. Il est divisé par dedans en cel- 
lules remplies de grains jaunes, et d'une sub- 
stance qui approche fort du sucre réduit en pou- 
dre. Cette substance est un peu aigre, mais agréa- 
ble, de bonn*» odeur et trcs-rafraichissanle, ce 
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qui fait plaisir dans un pays aussi cbaud que ce- 
lui-là ; Técorce en est dure et épaisse. La fleur 
de cet arbre a cinq feuilles blanches comme 
le lis» et porte une graine semblable à celle du 
payot. 

11 y a encore en ce pays-là une autre sorte 
d'arbre nommé delep. 11 est une fois plus haut 
que les plus hauts palmiers» et à peu près de la 
même figure. Ses feuilles ressemblent à un éven- 
tail» mais elles sont plu» larges. Son fruit est 
rond et en grappe» et» depuis la queue jusqu'au 
milieu» un peu plus gros que ceux dont nous 
venons de parler. Ce fruit est couvert de cinq 
écailles fort dures» qui forment une espèce de 
.calice. Il est jaune quand il est mûr» et son 
écorce est si épaisse et si dure» que » quand ces 
arbres sont agités par les vents» ces fruits» se 
heurtant les uns les autres» font un bruit épou- 
vantable. S'il s'en détachait alors quelqu'un» 
et qu'il vint à tomber sur la tête d'un homme» 
il le tuerait infailliblement Quand on a cassé 
l'écorce de ce fruit, ce qu'on ne fait qu'avec 
peine» on découvre quantité de filaments qui 
soutiennent une substance à peu près sembla- 
ble au miel. Cette substance» qui a l'odeur du 
baume» est si douce et si agréable» que je ne me 
souviens pas d'avoir jamais rien mangé de plus 
délicieux. On trouve au milieu de cette subs- 
tance une lentille brune» grosse et fort dure» qui 
est la semence de cet arbre. Outre le fruit dont 



270 TOTAGB 

)e viens ae parler, ce même arbre en porte en- 
core un aulre, enferme de rave, couvert de trois 
écorces que Ton lève » et qui a le goût de châtai- 
gnes cuites. 

Le donU est comme le mâle du deleb. Il n'est 
pas si haut de la moitié qu'un palmier» mais 
ces feuilles sont presque aussi longues et une 
fois plus larges. On en fait des paniers, des nat- 
tes, et même des voiles pour les vaisseaux de la 
mer Rouge. Cet arbre pousse un fruit long d'un 
pied, qui est couvert de cinq ou six feuilles, et 
dont la substance est blanche et douce comme 
le lait et fort nourrissante* 

L'arbre qu'on appelle eougtès est encore d'une 
grosseur énorme. Ce sont neuf ou dix gros ar-> 
bres liés et collés ensemble d'une manière fort 
irrégulière. Il a la feuille petite, et ne porte point 
de fruit, mais seulement de petites fleura bleues 
sans odeur. Il y a encore dans les vastes forêts 
de ce pays plusieurs autres arbres entièrement 
inconnus aux Européens. 

Nous demeurâmes dix-neuf jours à Giesim. 
Celte bourgade est à mi-chemin de la ville de 
Scnnaar et des confins de l'Ethiopie, et au 
dixième degré de latitude septentrionale (1), se- 
lon l'observation qu'en fit le P. de Brévedent 
Quand on est arrivé à Giesim, on e^it obligé de 
se défaire de ses chameaux* à cause dies mon* 

4J Giekiui «il k H degrés quel(|U6t minutes de Utilad^ 




ks 

Gi 

Moi mJMHirflMi ci 
d*Ëdiiopie, qpn les b( 
mëment à kor BiHk La 
que nom nmcs chbb alie lioavgpae^ ohk a st*- 
toatioo est bdk ct^rfdhlcMk MHtdeh 
reine» mère ém. ni de Senonr. L'oflkîer qù 
nous cau dub at n.liwini à Scnnaar p gca Ji » 
de nomeam nidres ém. roi mm mllre; et noos 
fèmes obligés de r attendre. Ce fM pow noos «n 
très-ftchenx oonlre-lefli^; car les phnes nous 
surprirent en celien-Uu D ne plat d*abord qa*a- 
près le cooeher dn soleU. CeUe ploie est tou* 
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Nous partîmes de Giezim le il )uin, et, après 
dnq heures de chemin» nous trouvAmes un vil- 
lage qu'on appelle DeUb^ à cause des grandes 
allées d'arbres de ce nom qu'on voit à perte 
de vue. Nous marchâmes long-temps dans ces 
délicieuses allées, qui sont plantées en échi- 
quier. Nous arrivâmes le lendemain à Câoa, 
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de lorrain inutile ; et elles sont d'ailleurs si peu- 
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pléeSt qa'ondirait,qae.eestaiie.TiU6 continuelle. 
Nous couchâmes le leiidemain à Tambisso, gros 
village qui appartient au patriarche d'Ethiopie, 
et nous nous i^endUnes )e )our suivant à Abiad , 
situé sur une haute montagne couverte de syco- 
mores. Depuis Gieiim jusqu'à ce village , toutes 
les campagnes sont remplies de coton. Nous 
nous arrêtâmes le 23 juin dans un vallon plein 
d'ébéniers et de camios d'Inde » où un lion nous 
enleva un de nos chaI^eau^ Les lions sont com- 
muns en ce pays-là, etoiilesentendhurler toute 
la nuit. On les écarte ,en allumant .de grands 
feux, qu'on 9 soin d'entretenir. Qn trouve sur ces 
montagnes des squinautes (1) , et quantité d'au- 
tres plantes et herbes aromatiques. 

Le,2/i , nous payâmes la rivière de Candava , 
qui est fort profonde et fort rapide , ce qui rend 
ce passage fort dai^ereux. Elle n'est pas tout à 
f aî ' si large que la Seine à Pfiiris. Elle descend 
des montagnes avec tant de rapidité, que dans 
ses dëbordemepts, elle entraîne tout ce qu'elle 
trouve. Ils sont quelquefois 9 graûds , qu'il faut 
dix jours pour la traverser. Comme elle était 
alors fort basse , nous la passâmes sans peine. 
Elle se décharge dans une autre ririère qu'on 
appelle Tekesel^ c'est-à-dire r^/iaavtffiM^/^» et 
ces deux rivières unies ensemble vont se jeter 
dans le Nil. Nous passâmes encore deux grosses 
rivières le jour suivant ; elles étaient bordées de 

(1) Ccftl le scbënuiU, o« joac odorao 
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jiuis d'une grosseur énorme, et hauts comme 
nos hêtres. Ce jour-là une de nos bètés de 
charge, s'étant trop écartée de la caravane, fui 
mordue à la cuisse par un ours. La plaie était 
grande et dangereuse : les gens du pays ne firent 
que lui appliquer un caustique avec le feu , et 
l'animal fut guéri. 

Nous entrâmes le 26 dans une grande plaine 
remplie de grenadiers , et nous y passâmes la 
nuit à la vue de Girana, où tious arrivâmes le 
lendemain. Girana est un village situé au haut 
d'une montagne d*où l'on découvre le plus beau 
pays du monde. C'est dans ce lieu qu'on change 
de voiture, et qu'on quitte les chameaux pour 
prendre les chevaux, comme je l'ai déjà dit.^ Le 
fieigneur de Girana nous tint rendre visite, 
et nous fit apporter des rafraîchissements. Nous 
y trouvâmes une escorte de trente hommes, que 
l'empereur d'Ethiopie nous avait envoyés pour 
notre sûreté, et pour faire honneur au frère du 
patriarche qui était dans notre caravane ; et on 
nous délivra du soin de notre bagage, selon la 
coutume de cet empire. Voici la manière dont 
on en use. 

Quand l'empereur d'Ethiopie appelle quel- 
qu'un à sa cour, on confie son bagage au sei- 
gneur du premier village que l'on trouve sur sa 
route. Ce seigneur le met entre les mains de ses 
vassaux, qui sont obligés de le porter jusqu'au 
irillage voisin. Ceux-ci le confient aux habitants 
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de ce second village, lesquels le portent jvaqa au 
premier village qu'ils rencontrent, et ainsi con- 
sécutivement jusqu'à la ville capitale , ce qui se 
fait avec une exactitude et une fidélité merveil- 
leuses. 

Les pluies, la fatigue du voyage et surtout la 
maladie du P. de Brévedent, nods obligèrent 
de demeurer quelques jours à Girana. Nous en 
partimesle premier jourde juillet; et, après trois 
heures de marche par des montagnes et par des 
chemins impraticables, nous vînmes à JVorait- 
goa , et le lendemain à Ckelga , grande et belle 
ville, environnée d'aloès. C'est un lieu d'un 
grand commerce : il y a tous les jours marché , 
où les habitants des environs viennent vendre la 
civette , l'or et toute sorts de bétail et de livres. 
Le roi de Sennaar a dans cette ville # avec l'agré- 
ment de l'empereur d'Ethiopie» un douanier 
pour recevoir les droits du coton qu'on porte de 
soii royaume eU Ethiopie , et ces droits se par- 
tagent également entre ces deux princes. A deux 
lieues de Chelga, du côté du septentrion, on 
voit un torrent qui tombe d'une montagne très- 
haute et très^scarpée , et qui fait une cascade 
naturelle que l'art aurait peine à intûter. L'eau 
de cette cascade, étant partagée en différents ca- 
naux, arrose toute la campagne et la rei^d très* 
fertile. 

Nous arrivâmes enfin le 3 juillet à Sarko, pe- 
tite ville fort joKe, située au milieu d'une plaine 
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très^gréàblê , et à une demi-journée de la ca- 
pitale d'Ethiopie* Nous fûmes obligés de nous 
arrêter en ce lieu-là» parce que j'y tombai griè- 
fëinèht malade, et que mon cher compagnon, le 
P. de jEirévedent^ se vit en peu de jours réduit à la 
dernière extrémité par nn violent purgatif de pi- 
gnons, d'Inde dit eatapucia, qu'on lui donna fort 
mal à propos à Tripoli de Syrie. Ce remède tou- 
jours dangereux, selon un très-habile homme (1) , 
iui avait causé un flux dont il était inconmiodé» 
et qu'il m'avait toujours caché par modestie* 
Je n'eus pas plutôt ^ appris l'état où il était, 
que je me fis porter dans sa chambre , quoique 
je fusse alors très-mal. Mes larmes plutôt que 
mes paroles lui firent connaître que je désespé- 
rais de isa guérison, et que son mal était sans 
remède. Ces larmes étaient sincères ; et si j'avais 
pu le sauver aux dépens de ma vie, jeTaurais fait 
avec plaisir. Mais il était mûr pour le ciel , et 
Dieu voulait récompenser ses travaux apostoli- 
ques.' Je l'avais connu au Caire, où sa réputa- 
tion était si grande, qu'il passait pour un homme 
favorisé de Dieu par des grâces extraordinaires , 
et même parle don des miracles et de prophétie. 
C'est l'idée que je m*en étais alors formée sur 
le bruit commun , mais dont je connus parfai- 
tement la vérité dans la suite par diverses pré- 
dictions qu'il fit, soit de sa mort, soit de plusieurs 
autres choses qui me sont arrivées de la manière 

(1) Philot., Coimopol. {Noie de l'emciemw édition,) 



EN ÉTQIO^IB* 277 

dont il me les ayait prédites. Pendant tout le 
voyage il ne parla que de Dieu , et ses paroles 
étaient si "mes et si pleines d*onction , qu'elles 
faisaient sur moi de profondes impressions. 
Dans les derniers moments de sa vie» son cœur 
se répandit en des sentiments d'amour et de 
reconnaissance envers Dieu» si ardents et si ten- 
dres, que je ne les oublierai jamais. | C'est dans 
ces sentiments que ce saint homme mourut dans 
une terre étrangère » à la Tue de la ville capitale 
d'Ethiopie» comme saint François Xavier» dont 
il portait le nom» était mort autrefois à la vue 
de la Chine , lorsqu'il était près d'y entrer pour 
gagner ce vaste empire à Jésus-Christ. 

Pour rendre justice au P. deBrévedent» je 
puis dire que jamais je n'ai connu d'homme 
plus intrépide et plus courageux dans les dan- 
gers, plus ardent et plus ferme , lorsqu'il fallait 
soutenir les intérêts de la relipon » plus modeste 
et plus religieux dans ses manières et dans toute 
sa conduite. 11 mourut le 9 juiUet de l'année 
1690, à trois heures du soir, nusieurs religieux 
d'Ethiopie» qui furent présents à sa mort» en 
forent si touchés et si édifiés » que je ne doute 
pas qu'ils ne conservent toute leur vie un grand 
respect pour la mémoire d'un si saint mission* 
naire. Ces religieux vinrent le lendemain en 
corps» revêtus de leurs habits de cérémonie » 
ayant chacun une croix de fer à la main. Après 
avoir fait les prières pour les morts et les encen- 

2a 
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sements ordinaires» ils portèrent eux-mêmes le 
corps dans une église dédiée à la sainte Vierge, 
en laquelle il fut inhumé» 

Ha maladie et la douleur dont ] 'étais accablé 
m'arrêtèrent à Barko jusqu'au 21 {uillet, que je 
partis pour Gondar (1) , oùj'arrivai le soir. J'allai 
descendre au palais (2), où Ton m'avait préparé 
un appartement proche de celui d'un des enfants 
de l'empereur. J'eus l'honneur dés le lendemain 
de voir ce prince » qui me témoigna mille bon- 
tés, et qui me marqua être afQigé de la mort 
de mon compagnon, dont on lui avait fait con- 
naître le mérite et la capacité. Il m'ordonna de 
prendre tout le repos qui me serait nécessaire 
pour me remettre de ma maladie avant que de 
paraître en public. Il me venait voir presque 
tous les jours par une petite galerie qui conmia- 

(1) Ott «ppcDe Mlt« tille capitale Gondar à GiImii, c*ert4i4vf eiKtih 

têchtt, { Noté 4* i'mtUmti idUitm») 

(2) La première partie du Voyage de M. Poncet ert ciuiease, lortoot 
pour la géograplRe'{ elle esigénéralemeiit eslimée. La leoonde Pot bean- 
covp moina. Cha eat éUmvA de loir M. Ponçel décrire de graadea nllch 
tandis que ron sait qne Fempereur d'Ethiopie campe loajoors loa* des 
tente»! et qn'il n'y -a point de villes dâ» ce royamne. H y en à même 
qui pétçndent qve M. Poqcetn*a jamais v« rempcrear«oa qw a*il r« 
va, cela n*a pa èlae qn*en secret. H. Poncet, qoi avait trompé les conn 
de Versailles et de Rome, proposa en i703« on second voyage dTÈlliiopic, 
•& il devait .être accompagné par le P. do Bernât. Us •"embarqnhrent \ 
Snes ponr le port de Gedda, mais Poncet emporta les présents dn roit 
se jeta dans VYhum ponr y chercher fortone, alla k Sorate, aboaUt enfin 
k l^iaban, .où. il est .mort avec la xépntalion dVan afcntnriee et.d*an im- 
posteor. On n*a pas sapprimé la relation, parce qa*elle contient plusieurs 
détaib corienx et vrais. Il suffit d'avoir prévenu les lecteurs sur les faiu 
douteux ov fini« 
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nlqoail i stm a|^>arteiiieiit Après m*ètre délassé 
des faites d'un â long et si pénible Toyage» 
il me fit riionneiir de me donner une audience 
publique. Ce fut le 10 août sur les dix heures du 
matin. On me râit prendre dans ma chambre^ 
et, apràs m*aToir fait traverser plus de vingt ap- 
partements » j'entrai dans une salle où Tempe* 
reur était assis sur son trône. C'était une espèce 
de canapé conrert d'un tapis de dainas rouge à 
fleurs d'or; il y avait tout autour de grands 
coussins brocbés d'or. Ce trône , dont les pieds 
sont d'or massif , était placé au fond de la salle, 
dans une alcôve couverte d'un dôme tout bril- 
lant d'or et d'asnr. L'empereur était velu d'une 
veste de soie brodée d'or avec des manches fort 
iongues. L'écharpe dont il était ceint était bro- 
dée de la même manière. Il avait la tète nue, et 
ses cheveux tressés avec beaucoup de propreté. 
Une grande émeraude brillait au-dessus de son 
front» et lui donnait de la majesté.* Il était seul 
dansTalcove dont j'ai parlé, as^is sur 9on ca- 
napé, les jambes croisées à la manière des 
Orientaux. Les grands seigneurs étaient des deux 
côtés debout et en haie, ayant les.mains croisées 
Tune sur Vautre, et gardant un silence plein 
de respect. 

Quand je fus au pied du trône, je fis trois pro- 
fondes révérences à r.empêrcur, et lui baisai la 
main. C'est un honneur qu'il n'accorde qu'aux 
|:c sonnes qu'il veut distinguer; car pour les 
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autres» il ne leur donné ses mains à baiser 
qa*apràs qu'elles se sont prosternées trois fois 
par terre » et qu'elles lui ont baisé les pieds. Je 
lui présentai la lettre de H. Maillet, consul de 
France au Caire: il se la fit interpréter sur-le- 
cbamp» et parut en être content. Il me fit plu- 
sieurs questions sur la personne du roi , dont 
il me parla comme du plus grand et du plus 
puissant prince de l'Europe , sur l'état de k 
maison royale , sur la grandeur et les forces de 
la France. Après avoir répondu à toutes ces 
questions» je loi fis mes présenb qui consis- 
taient en peintures , en miroirs , cristaux » et en 
d'autres ouvrages de verre fort bien travaillés. 
Ce prince les reçut avec un air plein de bonté; 
et comme j'étais encore faible , il me fit asseoir 
et servir une magnifique collation. 

Le lendemain il se mit dans les remèdes avec 
un de ses enfants. Us suivirent exactement l'un 
et l'autre le régime que fe leur prescrivis. L'effet 
en fut si heureux, qu'en peu de temps ils furent 
parfaitement guéris. Ce succès m'attira de nou- 
velles grâcos', et fit que l'empereur me traita 
avec plus de ^familiarité qu'auparavant Je re- 
marquai dans ce prince une grande piété. Quoi- 
qu'il fût encore dans les remèdes » il voulut 
communier» jet paraître en public le jour de 
l'Assomption de la Vierge» à laquelle les Éthio- 
piens ont une dévotion particulière. Il m'invita 
à cette cérémonie. Je m*y rendis sur les huit 
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heures ; je trouvai environ douze mille hommes 
rangés en bataille dans la grande cour du palais. 
L'empereur revêtu ce jour-là d'une veste de ve- 
lours bleu à fleurs d'or, qui traînait jusqu'à 
terre , avait la tftte couverte d'une mousseline 
rayée de filets d'or» qui formait une espèce de 
couronne à la manière des anciens, elqui lui lais- 
sait le milieu de la tète nu. Ses souliers étaient 
à l'indienne, travaillés à fleurs avec des perles. 
Deux princes du sang, superbement vé^us, l'atr 
tendaient à la porte du palais avec un magni- 
fique dais^ sous lequel l'empereur marcha pré-* 
cédé de ses trompettes , timbales , fifres , harpes, 
hautbois et autres instruments qui faisaient une 
symphonie assez agréable. Il était suivi par les 
sept premiers ministres de l'empire , qui se te- 
naient par-dessous les bras, et qui avaient la tète 
couverte à peu près comme l'empereur , ayant 
chacun une lance à la main. Celui du milieu 
portait la couronne impériale tète nue, et sem-* 
blait l'appuyer avec peine sur son estomac» Cette 
couronne, fermée et surmontée d'une croix de 
pierreries, est U^«miignifique. Je marchai sur 
la même ligne que les mînbtres , habillé à la 
turque , et conduit par un officier qui me tenait 
par-dessous les bras. Les officiers de la couronne, 
se tenant de la même manière, suivaient chan- 
tant les louanges de l'empereur , et se répon- 
dant les uns aux autres. Les mousquetaires vêtus 
de vestes de différentes couleurs, serrées en ma- 
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mère' de jaslc-au-corps, venaient, ensuite ,, et 
étaient suivis par lès archers armés d'arcs et de 
flècUes;. Cette mai'cHe était fermée par les che- 
vaux de mâih de l'empereur, superbement en- 
harnachéV et couverts^ de magnifiques étoffes 
d'or, qui traînaient jusqu'à terre et sur lesquelles 
étaient des peaux de tigre d'une grande beauté. 

Le patriarche revêtu de ses habits pontificaux 
parsemés de croix d'or, était à la porte de la 
chapelle , accompagné de près de cent religieux 
vêtus de blanc. Us étaient rangés en haie , tenant 
une croix de fer à la main ; les uns dans la cha- 
pelle, et les autres en dehors. Le patriarche prit 
l'empereur par la main droite, en entrant dans 
la chapelle qui s'appelle Tensa Christos, c'esl-à- 
dire , l'église de la Bésurrection , et le conduisit 
près de l'autel, à travers une haie de religieux 
qui tenaient chacun un gros flambeau allumé à 
la main. On porta le dais sur la tête de l'empe- 
reur jusqti'à son prie-Dieu , qui était couvert 
d'un riche tapis, et à peu près semblable aux 
prié-Dieu des prélats d'Italie. L'empereur de- 
meura presque toujours debout jusqu^à la com- 
munion, que le patriarche lui donna sous les 
deux espèces. Les cérémonies de la messe sont 
belles et majestueuses, mais je n'en ai point 
une idée assez distincte pour les rapporter ici. 

La cérémonie étant finie, on tira deux coups 
de canon, comme on avait fait en entrant» 
H l'empereur sortit de la chapelle , et rclouifia 
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mangeait point en Ethiopie. Je fus surpris de 
voir servir du bœuf cru sur la table de l'empe- 
reur: on l'assaisonne d'une manière particulière. 
Après qu'on a couq)é par morceaux une pièce 
de bœuf 9 on l'arrose du fiel de cet animal, 
qui est un excellent dissolvant , et on la sau- 
poudre de poivre et d'épiceries. Ce ragoût, qui 
est à leur sens le mets le plus exquis que l'on 
puisse manger 9 me paraissait fort dégoûtant. 
L'empereur n'y toucha pas, parce que je l'avais 
averti que rien n'était plus contraire à sa santé. 
On a encore en ce pays-là une autre manière 
d'assaisonner les viandes crues. On prend dans 
la panse des bœufs, les herbes qui ne sont pas 
encore digérées; on les mêle avec la viande, et 
l'on en fait avec de la moutarde un ragoût ap- 
pelé menta , qui est encore plus dégoûtant que 
celui dont je viens de parler. 

Comme la table où l'on m'avait placé était 
proche de celle de l'empereur , ce prince m'a- 
dressait souvent la parole. Son discours roula 
presque tout sur la personne du roi et sur les 
merveilles de son règne* Il me dit qu'il avait été 
charmé du portrait qu'un de ses ambassadeui's 
lui en avait fait à son retour dés Indes, et qu'il 
regardait ce grand prince comme le héros de 
de l'Europe. On fait l'essai des viandes comme 
en France, l'officier goûte à tous les mets qu'on 
sert devant le prince. L'empereur but d'abord 
un peu d'eau-de-vie qu'on lui servit dans un 
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vase de cristal » et de Thydromel pendant tout le 
le repas. S'il lui arrive de faire qufslque excès, 
on l'avertit» et dans le moment il se lève de table. 

On sera péutnêtre surprb qu'en un pays où il 
y a d'eicellenb raisins, on ne se serve que d'hy* 
dromel. J'en fus étonné au commencement; 
mais î'appris que le vin fait de raisin ne se con- 
serve point à cause de la grande chaleur; et 
comme il se gâte aisément, l'empereur ne l'aime 
pas , non plus que le peuple ; au lieu que tout 
le inonde aime l'hydromel, qui se fait de cette 
manière : on fait germer l'orge ; on la rôtit en- 
suite à peu près comme nous faisons le café et 
on la pulvérise. On fait la même chose d'une 
racine qui croit dans le pays, et qu'on nomme 
taddo. On prend un vase vernissé ; et sur quatre 
parties d'eau, on en met une de miel qu'on 
mêle ensemble ; et sur le poids de dix livres de 
cette eau , on met deux onces d'oi^e et deux 
onces de taddo. On mêle le tout ensemble ; oa 
le laisse fermenter trois jours dans un lieu 
chaud; on le remue de temps en temps, et, 
après trois fours, on a d'excellent hydromel, qui 
est pur et clarifié, et qui prend la couleur de 
vin blanc d'Espagne. Cette liqueur est très- 
bonne , mais elle demande un meilleur estomac 
que le mien. Elle est forte, et on en tire une 
eau-de-vie qui est aussi bonne que la nôtre. 

L'impératrice vint rendre visite à l'empereur 
après le repas. Elle était toute couverte de pier- 
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reries et magnifiquement Yêtuè : elle a le teint 
blanc et le port majestueux. Aussitôt qu'elle pa- 
rut, toute la cour se retira par respect ; l'empereur 
m'atréta avec le reli^eux qui me servait d'in- 
terprète. La princesse me consulta sur quelques 
incommodités dont elle se plaignait» et me de- 
manda ensuite si les dames de France étaient 
bien faites, de quelle manière elles s'habillaient, 
et quelles étaient leurs occupations les plus or- 
dinaires. 

Le palais est grand et spacieux, et la situa- 
'tion en est charmante. Il est au milieu de la 
'ille , sur une colline qui domine toute la cam«> 
pagne: il a environ une lieu de circuit; les mu- 
railles sont de pierres de taille, flanquées de 
tours, sur lesquelles on a élevé de grandes croix 
de pierres. Il y a quatre chapelles impériales 
dans l'enceinte du palais ; on les appelle Beit^ 
Christian, comme dans {les autres villes de l'em- 
pire, c'est-à-dire maisons des Chrétiens. Elles sont 
desservies par cent religieux qui ont aussi soin 
d'un collège où l'on enseigne à lire l'Écriture 
sainte aux officiers du palais. 

La princesse Helcia, sœur de l'empereur, a un 
magnifique p^dais dans la ville de Gohdar. 
Comme il n'est pas permis en Ethiopie aux 
princesses d'épouser des étrangers, elle est ma- 
riée à un des plus grands seigneurs de l'empire. 
Elle va trois fois la semaine au palais rendre ri- 
ile à l'empereur son frère , qui a pour elle 
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beaucoup d'estime et d'amitié. Quand cetta 
princesse parait en public^ elle est montée sur 
une mule richement enhamachée, ayant à s^ 
côtés deux de ses femmes qui portent sur elle 
un dais. Quatre à cinq cents femmes l'environ- 
nent» chantant des vers à sa loqapge, et jouant 
du tambour de basque d'une manière yiye et 
dégagée. Il y a quelques maisons à Gondar, bâties 
à la manière d'Europe, mais la plfipartdes aur 
très ressemblent à un entonnoir renversé. 

Quoique l'étendue. de la yiUe de Gondar soit 
de trois à quatre lieues, e^e n'a point l'agré- 
ment de nos villes, et elle ne. peut l'avoir, parce 
que les maisons n'ont qa\in étage (et qu'il n'y 
a point de boutiques. Cela n'empêche pas qu'il 
ne s'y fasse un grand commerce. Tous les mar- 
chands s'assemblj^it dans une grande et vaste 
place pour y traiter de leurs afiaires ; ils .y ex- 
posent en vente leurs marchandises. Le mar- 
ché dure depuis le matin jusqu'au soir. On j 
vend toutes sortes de maix^hândises. Chacun 
a un lieu qui lui est propre, où il expose sur 
des .nattes ce qu il veut .vradre. L'or et le sel 
sont la monnaie dont on se sert en ce pays- 
là. L'or n'est point marqué au coin, du prince 
comme en Europe. U est en lingots, qu'on coupe^ 
selon qu'on en a besoin, depuis june once jusr 
qu'.à une demi-dragme, qui vaut trente sous de 
notre monnaie; et, afin que l'.op né l'altère 
pas, il y a pctrtout des orfèvres qui en jugent 
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à répreu?e« Oo se sert de sel de roche pour 
la pefile monnaie. Il est blafiecomme la neige 
et dur comme la pierre. On le tire de la mon- 
îaffÈ» Lafia^ et chk k porte dans les magasins de 
rempereur» où on le fmftte en taUeUes qu'on ap- 
pelle amoufy, ou en demi-td)létles qu'on nomme 
coarman. Chaque tablette est longue d^ntk pied, 
large et épaisse de trob pouces. Dix de ces ta- 
blettes Talent troidliTrefl de France. On les rompt 
selon le payement que Ton n à faire, et on se sert 
de ce Bel également pour la monnaie et pour 
l'usage domestique. 

Il y a environ cent églises bilans la yille de 
Condar« Le patriarche, qui est le chef de la re- 
ligion, et qui demeure dans un beau palais près 
l'église putriaroale, dépend du patriarche d'A- 
lexandrie, qui le consacre» Il nomme tous les 
«upériaurs des mona^res, et a un pouvoir ab- 
solu suii'^tous les moines, qyd sont en grand nom- 
bre, car il n'y a point d'autres prêtres en Ethio- 
pie, cMime il n'y a point d'autres évéques que 
le patriarohei. L'empereur a de grands égards 
pour ce dieC de la reHgion. Il m'ordonna de 
l'aller voir, et me fit donner quelques curiosités 
pour lui présenter* Ce prélat, qui s'appelle A^ 
bona marcm, nie fûçui avec cirililé. Il me mit 
d'abord une étole au cou, et, tensoit en main 
une croix émaillée, il récita sur ma tète quel- 
ques prières, comme pour me marquer qu'il 
ne regarderait dorénavant 4M>mme une de ses 
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onaUles et de ses enCants. Les prèlres ont «lo 
grand pOQvoîr sur les peuples» mais ils^ ett aJbu-» 
sent quelquefois. Vemper^vr 'Ati Basiti; afeul 
du prince qni.iègne aujourd'hui si ^rieuse- 
ment» en fit précipiter ^pt nâUè-du hà\A dé la 
montagne de Balbau, pour s'être révoltés contre 
lui. On peut juger de la grande miiiliitudë'qu'il 
y en a dans l'empire» parce que ineditun}6urle 
prédécesseur da pairiarehe â'aujourd'hul»^ qjde^ 
dans i^e seule ordination» il afuitfait dn nôdBe 
prêtres et six mille diacres; Toute It Mrémonie 
de l^r ordination.eoQmsIe en cio" que lepàtriar^ 
che as^s.réc^lè le oommeneetiieiiltdernBiréngile^ 
de .saint Jeaa.sur la tète <de CMZ qil'il i^êut or-^ 
donnei; prêtres» et leur donné sa bénédicfîoH 
a?ee une crotz da fer de sept à Irait livres qu'il 
tient à la main» Pour les diacres» il se contente 
de leur donner la bénédiction sans réciter l'Évan- 
yle. . . •..,.•,* 

Le prédéoessèur du patriarche d'auf ourd'hui; 
qui avait été gouverneur de l'empereur^ mourut 
lorsque j'étais àGondar. Quoiqu'il eût étédéposé 
pour ses moeurs peu édifiantes» le prince» plein 
de reconnaissance pour là bonne éducation qu'il 
lui avait, donnée» avait toujours coàservé pour 
lui une affection particulière. Il tomba malade 
à Tenliet, maison de campagne* qui 'hti appar- 
tenait. L'empereur m'ordonnii de Tatllér voir»^ 
et me pria de lui conserver un homme qu'il ai-, 
mait Je demeurai deux îours auprès de hn pour* 
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;€9ap»în0rMn|aI«lie; jtevis qu'il était horsd*élat 
ie pcwQÎ^gMénr» ee qui «l'empêdia âe lui don- 
3^f ^Vmm rem&dev petir aâ paa me ^éerier au- 
J>rèa 4'tHlQ ptfgoii ignoMolB* qui iq^aurrit peut- 
Mi*# alti^iii flt ««i*^ laqucÛs afv|i« dbox joars 

4*fM|l. 4 IMtt rtlonr «lae at enlure des phis ei- 
irH^Î<^}|1l% 4fi^ ma; fî«* (J^ rerenais k iSondar 
SiW W<E» «mJ^. igriî ei* la f«îturaMdkian*edu 
pfH^ MCD«)|i$fné d^ met diamesèiqfits; léraque 
C»< MÎmil lirîl i'fffTrM* «ft, cetnme hé falieDX, 
V^WttP^mmqm^^fmmUr^kHAr. #6 Ira* 
i^fflW» i<n»l# WipiJiié affroyiidé» boiapréci- 
mm Wi9tf9oSm4% um^ me Uim tMim mal. 
<}. «9 flMWlllaîl q^ pair «nà pmtiMli^ii' paHi- 
1#^r$^ 4^ QiM» j'âtaia oomÉm dmi«^ snv eette 
iHHl^t 4$^î( liofeil fkam qii'ctté n^ ^ oouraU Hbo- 
^h fpl^ lllll9p»Mir ai eiûàijià^ amlwiBaid(mr en 
France, et qui. est présentement au Caire^ où il 

MWkiAm^imà^mtMiïw^^ ^tu&WV. de 

i y#inii9fmH*r0apilmaék^al)l0id»krao]^^ 
V9]9«iM pib6M)b»t :: ill fo. pmtr k dsoili quH) 
BiMfto IMmtMA m 4Miaiiim» «b k plèuM ks 
4«imp>9e«iièii9 J^l9fî«l0l)d«wi fiMiiobaqiMf»ttr. 
l\kfik^ ml^ ^ ONMOe ent Fnome» rubil 
d^; 4^Mi)f 49 ifliniMimm.d'&tliiiqmK? 

t!t^am que k»>Élbb^ila!eiitirauvl6» 
Kadb99^IW^ çt »«i^ ks EuitaiiéeiiS' est Mcsoti» 
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laok readtoA pinaatoli eii Étbiopie an oonNaéni* 
ciment du peîâème aiècK s^^paqpiMireptdu gow 
Temement Les Abyssins» ne poiifàvt #o«Srir ui| 
îoo§ Mséi Air. et amn oAicur ^ue mhii des 
mahMièftaM» appsliraal à leur ieecnm les Por» 
ta^U» qui éhiitni dkrs fiuaMs diM Ifi Indes, 
f à îb venaient da è^établiic €ea nonfaami oon^ 
q«èrant»fora«t fakinaiBaa ^Iroisra^ un» entrée 
lilwre en BtUepia; fla nHrdUrenlooBtni les na*' 
iMamétan^, ka ûMnliatliiiiitt, les déAreni enlitk 
rfflsent» HwUàkikmk la ftaBilh iMpèftale sur le 
ttân». |]n fejmea aï ias^fftMl rendit les f oetn^ 
9n8i€a^8idéariries,è lataUt-ë'tthiapie. Mwiéuit 
d'antm MX s'y^étéUMUt, et y pôsaédArant les 
piiew ii eri en^^nia. lient neinbw a^augaaeÉfta y 
lawns aasauBs: an q>ei nii|di ef t , et fis giidArent 
M. IMBU dnmaaiir, qn^ domtèffant de kjaieusie 
ani AUnapasM» sfni ofimant qulla .^idbinnt 
irdnleeif ÉUi et le enumettra ait oon* 
Mslnpd^ €f sonpgM mit le penpk eA 
(otfmr n^nina |ea Fnfli^§ait| nn eonaot ^n 
anÉnada laoteaf arts, «t on en .fit nn tertnUa 
eamàgai idana le-tenipsnièniei|iii^ils ae cueyniant 
le nsiena affetiÉis dans edt enapii^. Ceu qui 
échappèf^nt A ce prennet mooeenunt eonent 
pennisaiondean retirer. Ueôrtitd*ÉUnn|rieaept 
wêSêb ftnnSka portugaiseB, qui se lépanditenl 
dan» les li|dea et anr les eAlea d'Afriqne. H an 
asela qnelques-unes dkins le pats, et r*eat d« 
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eeft EHMite'jgne sont Wêooli bra Alijfwlfis blancs 
qo^oa 7 Tott encart» et donf onpréleftd que àes- 
cendrinupéntrioeqin régne anijai)ird*htti, et dont 
je TOUS ai parlé. 

On aonffceles. ndioniétans AGondar» mais 
dan$ le baade k^Uè eldans im ^arUer séparé.' 
Qp les aiipdie^Grèerfû, e'ert^A^^Kire earfivat. Les 
Éttûopiana ne peutent scmOnr 4»i'ils mangetit 
avec eu. : ils ne^^MÉdnieiii pas teème^ manger 
de. la viande'tiièé par mi nnbeïiiélan, m Imre 
daM une. tasi^e dbilt U^ se eeraît seirvi; à moins 
cp]*anrlBlig^UDere4tfa*élaen'eiiBa«ille si^ 
de-Ia evm%; en réeilasit de» prières, et en souf- 
flant Irob fàb snr cells lassé/ comme poor en 
ebaseerlemaKn esitoit Qnéhd Im Élliiapien*mn« 
conlpenliaialiomélandaiaslesmés^il lesslneda 
lamaittgaoïfte» ceqnî esknne mttrqnedemépris. 

L*empire d*Atkiopiecompreni|«ae vaste èten- 
dne ds pays. Il est composé de p lnsiènr i rôyan- 
mes. Cdm àè Ti§té /àoBii le ncénréi a'appdio 
Cswrdbi, a fingl^qvailra prinîeqpMrtés dans sa 
dépendance*; Co spnt ajolant de petits gaoremo- 
monts. Le roiyisame d'A^ap ait une des nbomlies 
co n f o è t es de reinp^renr. C'était aupara? ant nno 
répuUiqàe qiii avait ses kns et^aon gonvème- 
ment particnlier. L'eaa^orenr. d^thiopié a ton- 
)ows deoa années sur pied s Tuée éur los:fir«K 
lîères du royarni^ deNcrta , et IVanlM ani ceflea 
da injanmè dé Goféme, éù sont les pkia'^diss 
nines d'or. On porte A Gondar tout ce qn'oa 
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lire de ces miaek» on lé purifie eki^n le tnèl en 
lÎDgota^à'enpoitexUi&iletréiorkBpifial, àHoà 
il ne flort ijue pmr lé ptyvment diei troapee el 
pour les di^eq^ ^ k eeor. . 

La grande puissance de rempereur YÎenk de 
ce qû'Ueslle maHra absoUide lonileft biens de 
«es sujets/ Il les èfe et les donne comme bon hn 
seinble. Q^aiid le chef d'one fiuntlle meurt» 
il s'eft^ré de tons ses - biens immeublfa, dont 
U laiseeftes deut'tiers à. ses enfanb ou à ses bé» 
litiers. U dispose de Tautre tiers en fiiveur d'un 
outre» qui devient par là son feodaftairet et qui 
€9k obl^é de b serrir A la gueno A 9m dépens» 
et de lui fournir des soldats à proporlicm des 
biens qu'il loi donne f co qui fait que ce prince» 
qui a UQ nombre 'presqoe infioi de ces feudar 
taires» peut mettre do pmssantos armies sur 
pied en peu de temps et A peu do Crais* 

Dans toutes lei prerinces» il y a des contrôles 
où Von lient un repitré eiact de touiâ les biens qui 
reviennent au domaine impérial par la mort da 
pos s esseur » et qui sont donnés ensoito A des feu^ 
dataires. Voiei la manièto dont Tempereur les 
UMten posMséion de ces biens : il envoie A cekit 
qu*il a dioifli pour êtto son feudiÉaire un ban* 
deau de téDretas.sur lequel sont doits ces mots 
en lettres d*ort Jénu» emperemr tP Ethiopie ^ de Iêl 
Êribm de {ëdm, Uqyel a toajûurê vainea 9U ennittûs. 
L'officier qui porle cet ordre de l'empereur at** 
tacbe luft-mAme «n cércinooîe ce bandeau au 
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iroM du lioQfieaa fiwnJahnrg» et fa ensmte, ac* 
coÉDpagoéde tr— ip t Udh ^de tûÉib«l«eld*âiilres 
tuÉnonaftlft «t da gagifatè i»n)liers» le melirt 
en possession des Usât dottlls priaeè vieni de 
kgraiifier« * . 

Les -ancêlms de rcmpèrenr >e«tient dés joan 
réglés pesur jmraitve en jtalifiitXe f lidce s*est 
déimé de celte eenriiude. Il.seriqeànd U le 
loge i finipoe» taalàl en cérélmiiiie et tentât 
«tecBmnsd*fielaL Quand U sort ed oéisënonie, 
il est aa milieu d*un gros de cataletie» sor on 
tàmtÊl lîolMfeneBt enhamadiéi il est précédé et 
min d*uae garde de deuxxniDe faoïÉiiiesi Comaae 
lea<deil est si Jiiralàaten Ethiopie t ^*il enlèfe 
la peau du tisage» 4 moine qu'on àé prsnne 
quelque préeautîon pour s'en garantir » l'eaape* 
leur met sur sa lèle wn carton^ plié en route ou 
demi-ceide, eouvert d'une riche étoffe d'or» le* 
quel a'attadie sous le meolen^ C'est pour enter 
l' euibanm d'un parasol» et pour recevoir l'aîr 
par deniaft et par derrière, qu'il en use ainsi. 
Le diferEsëement le plus ordiiiaiito de ce prince 
est de faire faire l'exeneiim à sca taroilpae et de 
a'exerceràlirer;oequll faitaveo tantd'adreaae» 
qu'il passe pour le plus habile tireur deàas tXaUa^ 

Lm pkiies durant ais mms en Éthiopiei elles 
eDmmeocêut au mois d'avril él ne cessent qu'à 
la fin de septembre* Pendant las Ue î e pveimers 
mois » les jours sont sereitis et beauif naàia dis 
^e le aobiil se couche , il pleut jusqu'à ce qu'il 
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se lève » et qui «ftl âcoùmpagaé dHimairidnéill 
de tonnerres et d'édairt» On à dieiishé lôiig«- 
tottfMi là cîittM du débodicâlfeiit du Mili J|iA se 
fsil focift leftaui ai régtdi«tié|û«»l éh Êgj^té^. 0« 
i'ii latt^lté «làl A ptop&â k là fodté i«iî tidlgè^s 
Mr )« we eroift ^ft q^'oti en ttll jattiail tft M 
Éthîo)^ li h'ëll ftiîl poiftt elie^^Aél' dW«eè 

cduse que t«s t>Iuies» i^uil Mtit ^ ibôxiââfttëf, 

Ufttihe, L«s tNMmuls l'étiflMt nkffft «lftrâ<MNlillâi^ 
f eittmt» et «ntràlMnt «¥ed ënt éé l'of betttiéorap 
plue puf que eelui q«i*M âtie ééi» nUbesf. Lèli 
l^ckyietiÀ le mmeiMetit eteé Oh grèmd ëblii. 

Il n*y ^ priftë de pàyK ^lùs peuplé «li j^Icfs 
fertile qtf» l'Élhiiepié» Tdttiëft l«l èàmpllgflee 
«t tel fllént»gtk«9 ïitMlle, cpli idm'èll |fi^nd 
iHHàbre » ioflt Mltltêeir. Ott volt dès jj^teiitieè e^ 
4i4retti^o«vei*les de cardamome» èldegkygettd>re» 
qtti e uâe edëot ti<è8-agréfable» Le t)l«iifé en en 
quatre fèîê plus gttttide que ne Test Cèlld d4k 
IttdiM. La tâuitilade deè grende» fhièrèa qui 
arrosetit TÉlhiopie, et qui sottt toujour» botéÂèa 
de lii» de fonqmUes, de tuHpes» et d'une inâ'- 
tiUé d'Mlrée fleufft que }e n'ei par» tues en Eu* 
tepe , rendent té peys déSfSieut. Léi feréts sovtt 
reottpttes dToratigeirs» dé dlip0tiïiietB, defesmins, 
dé ^«nàdleiï» et de plusieurs autres arbrei» 
c^ttverb de Iràs^beUes ll#ai«; qtii répaident 
une odeur merteilteose. On y trouve un arbre 
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qui portp une espèce de roses beaucoup plus 
odorifér&otes q<ie les nôtres. 
. J'ai m en ce pays-là un animal extraordi*- 
naiiie. Il n'^st^oèreplpagrosqu'un de noschats; 
Il a le.yistfge d'un Jbonune et une barbe blanche. 
Sa .Yoîj; .:est semblable à celle d^une^ personne 
qui sè plaint Cet ; animal se tient toujours sur 
un arbn^, et on mTa assuré qu'il. y nait et qu'il 
j m^urt H est si sauvage^ qu'on né peut Tap- 
pi^^Aîser. Quand on en a pns quelqu'un qu'on 
.irent ëlexeie » .qa0lqiie soin- qu'on se* donne, il 
«•d^^rit iét meàrt de mélancolie* On en tira on 
en m$i présence, qui s'atlacka & une branchi 
.dVI)re an s'entrelaçant lesjambes «l'une dam 
l'autre , et qui mourat quelques jours après. 

AussU^tque les pluies ppt.cessé, l'wipereur 
.a coMtunie de .se mettre en. campagne. Il fait 
la guerre anx rois de Galla et de Ckangalta , 
qui^sont eies plus poissants ennemis. Ces princes, 
«qai étaient autrefois tributaires de l'empire d'É- 
thiopié , se servirent de la. faiblesse des règnes 
précédents pour secouer le joug et pour vivre 
dans riodépendanôe. L'empereur qui règne an- 
jpqiti'hiui les a s<Mnmés de rentrer dans leurs 
premiers engagements s et, sur le refus qu'ïa en 
ont fait, il leur » déclaré la guerre. U les a 
vaincus en plusieurs combats, ce qui a telle- 
ment intimidé ces peuples, que, dès que l'^armée 
étbîopienne parait en campagne , ils se retiren* 
dans des montagnes inaccessibles, où ils vendent 
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chèremeot leur vie quand on va les y attaqifer. 
Cette guerre é|ail au eofiim$nc^iiieiidk lirèatmeur- 
tiière, et, un gmo^fioiiibre de braves gens y 
périssaient tous les )9Urs« parce gue les soldais 
empoisonoaieM leur^ armes avec. le. soc d'un 
fruit qui est à pea prèS;S9inblable & nos 
rougesj âiiisi» dés quV>0 avait le ii»Ui^ 
blessé, on perdait la., vie san$ jnessounoe. Les 
Éthiopiens, désolés (des partes .qi»îls i«sfâenfc« 
ont trouvé dans o^s d^*jajiers.teinps im noyea lûr 
d*aiTêler reflet d'iin poison, si .violent Ils font 
un cataplasme avec ^eiir urinep qu'ils délayeftt 
dans le sable. Ce c^t^plasme» appliqué sur la 
pluie en tire le, venin avec tant de succès ». qM 
le in^Iade se trouve, guéri en peu de temps*. 

L empereur, ayant qj^e de se mettre encam* 
pagne, liât pul^iier.l^ jour de son départ^ et 
dies.sçr ses tentes daniiune grande plaine, à.la 
vue de la ville de Goud^r.* EUes sont toutes ma*^ 
guiûques. Celle où log% l'eçipereur est de velouusi 
rouge , brodé d*or. Trpis jours après, ce prinee 
fuit porlerpar toutela yille.ses deux.^rs^ndes tim- 
bales d'ai^ent,^ moi^t^ à dieyal, et se rend.. a 
Arringon , où est lé rendez-vous de tèute Tarmée» 
L'empereur emploie trois jours k, en faire la 
revue, après laquelle on entre en action; ce ^ 
ne dure qu'en Villon trois moi^^.Les wsmi^s sont 
&\ nombreuses, qu'on m'a assuré que celle que 
l'empei^iir .comac^andail en l'annéQ i099 éïait 
de quatre a cinq cent mille bomnies. 
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Le palais d'ArritigoDii*e$t pas mot as magni^ 
fiqoe qûê telui d« Goddffr, qui demeure près- 
que désert en Tabiefioe du pritice. On y laisse 
quatre & cinq mQle hommes pour garder la 
oouroDM* bette g^misoii esl commandée par 
on des ptincipaiix muàkires, qui ne dàil jamais 
ËùtUt éa pakds« tfon pétt de santé m'empêcha 
de sttkra Tèmpereinr A l'armée. U en revint quel* 
ifoM^fOmn afHfit lee fêles de Noël, qu'il célébra 
daiie lu eafMlale dix fourp pk» tard que nous, 
parce que les Éthiopiens , aussi bien que les 
ehrétieM d'Orient» n'ont pas réformé leur ca- 
kndviertf fi'Épiphanie est en Ethiopie une des 
Ukfis les plus solennelles t on l'appelle Gcîtas^ 
c'est«JkMlîfe leJouLt qutan te lace, parce qu'on 
se baigne ce )our4à» en mémoire du baptême de 
Notre*8elgneur iésus^Christ. L'empereur va, 
avec toute lu cour» A Kéa, qui est un palais près 
deCronder» où U y a un magnifique bassin d'eau 
qjtti sert A cette pieuse cérémonie. Aux fêtes so<* 
lemiellei, qui sont en assez grand nombre en 
Ethiopie» l'empereur fait cKstribuer un bœuf A 
obacon de ses ofliciers; ce qui ta quelquefois 
)Osqo'A d^ox mille bœufs. 

On a été long^temps en Europe dans l'erreur 
sur la couiey» et le visage <les Kfliiopiens ; cela 
vîeAt de ce qu'on les a confondus avec les noirs 
delà Nubie» leurs vobins. La touleur nature Ile 
des Éthiopiens est brune et ofif Atre. Ils ont la 
taille haute et mafestueuse» les traits du visage 
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bi^n marqués , ks jtm beâui et bien fendus » 
le nez bien pris » les leurres petites , el les dents 
blanches; au lieu que kskabftantsdu royaunie 
de Sennaar ou de la Nobië oAt le net écrasé , 
les lèires grosses el épaisses » èl le tbage foit 
noÎTé 

L'haUt des personnes de qtalilé ért titie te^tè 
de soie, on d'une fine toilè de eoton, avec une 
espèce d'écharpe» Les boui^ebis Mtit habillés de 
la même manière , avee cette diSéfenee qa*ils 
ne portent point de soie» ei qoe la toile dé e«4on 
ckmt ils se serrent est plue grossière. Pèor le 
peuple, il n'a qu'un caleçon de cotoù -et une 
édiarpe qui lui couvre la moitié du corps» La 
manière de se saluer en Ethiopie est fort p$îH^ 
culière : on se prend la mdti droite les kxtxi aat 
autres, et où se la porte motueilètoienl è là 
bouche , on prend aussi l'écharpe de eekil qu'en 
aalué , et oD se l'attache atïteur dd corpS} ce qui 
fait que ceux qui ne portent peint dé lesli scttt 
deml-'nus quand on les salue. 

L'empereur se nomme Jésas» 4^iqu'il no 
soit âgé que de quarànte^^nii ans» sa ftttiUle est 
déjà trè8«nembreuse« il a hnil pfiii«es èl trois 
princesaesé L'empereor a de grandes qualités, 
uH esprit fif et pénétrant, une humeur douce et 
affable, et la taille d'un héros. C'est l'tMwnme le 
mieuJt fait que )'aie tu en Ethiopie* Il aiMe les 
sciencee et les beadx aits$ iMfls sa passion ett 
pour la guerre. U est braTç etiBlréjpÛe 4âM ks 
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combats, cl toujours à, la tète de ses troupes. 
Son amour pour la justice est extraordinaire ; 
il la fait reixdre à ses sujets avec une grande 
exacti^tude; mais, comme il n'aime paslesang» 
ce n'est qu'avec peine qu'il fait mourir un cri- 
minel. De si grandes qualités le font également 
craindre et aîmer de ses sujets, qui le respec- 
tent jusqu'à l'adoiration. .Je lui ai oui dire qu'il 
n'.est pas permis à un:c)irétien de répandre le 
j^ng d'un autre chrétien sans de grandes rai« 
sons. De là {Vient qu'il veut qu'on fasse d'exac- 
tes et apopl.es informations avant que de con- 
damner .un criminel à la. mort. Le supplice des 
coupables est d'être pendus où d'avoir la tête 
coupée. On en condamne quelques-uns à per- 
dre leiirs biens, avec défense à qui que ce soit, 
sous des peines.'très-rigoureuses^ de les assister, 
eio^èiAe de leur donner à boire ou à manger; 
ce qui fçdt errer cea misérables comme des bêtes 
féroces. Comme l'empereur est bumain, il ne 
se rend pas dif&cilç à faire grâce à ces malheu* 
reiix« Il est surprenant que les Éthiopiens, étant 
naturellement aussi vifs et aussi prompts qu'ils 
le sont, on' n'eUlende presque pas parler de 
meurtres,, ni de ces crimes énormes qui font bor« 
reur. Outre la religion, je suis persuadé que la 
justice exsicte que Ton rend en cet empire et la 
grande, police qu'on y. garde contribuent beau- 
ooup.à l'innoeepAce et à l'intégrité des mœurs. 
J'asab porté eo Ëttnoine une caisse de re» 
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mèdes clûmiques : c'était ua travail de six à 
sept ans. L'empereur s'informa exactement do 
quelle manière* on préparait ces rémèdos» et 
comment on s'en .serrait; quels en étaient les 
effets ; pour quelles maladies on les devait em- 
ployer. Il ne se contenta pas de le saioir, il le 
fit mettre par écrit, mais ce que j'admirai da* 
vantage, c'est qu'il' goûtait extrêmement les rai* 
sons physiques que je lui apportais d^ toutes 
CCS choses. Je lui appris la coiQposition d'une 
espèce debécoard, dont je me suis toujours servi 
avec un succès extraordinaire pourguérir toutes 
les fièvres intermittentes, connue l'empereur 
et deux des princes ses enfants l'éprouvèrent* 
li voulut voir aussi de quelle manière on tirait 
les essences. 

Dans cette vue il m'envoya à Tzemba, mo- 
nastère situé sur la rivière de Reb, à demi*Ueuo 
de Gondar. L'abbé, que l'empereur honore 
pour sa vertu et pour sa probité, me reçut avec 
beaucoup d'honnêteté. C'est un vénérable vieil- 
lard âgé de quatre-vingt-dix ans^ et un des plus 
savants de l'empire. J'y dressai mes fourneaux^ 
et je préparai tout ce qui était nécessaire* L'em- 
pereur s'y rendit incognito. Je fis plusieurs ex- 
périences en sa présence, et lui communiquid 
plusieurs secrets dont il me parut extrêmen^nt 
curieux. Je me crob obligé ici d'avertir ceux qui 
voudraient porter des remèdes en Ethiopie^ do 
ne prendre que des remèdes chimiques, parce 

26 
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que les éleciuaireU èi les Mrops se corrompent 
Aisément sotift la figne, au lieu qtte Tes esseâce» 
et les esprits se k^ansporlent aisément sans se 
gftter, et se conservent malgré k ehaleur. 

Gomme je éémeitrtd trois semaines avec l'em- 
perevr à Tzemba» ce prince curieux me parla 
souvent de religion, et me marqua avoir un 
grand désir de s'instruire de notre croyance, 
et de savoir en quoi nous différions de la reli'< 
gion des Copiée^ qui est celle que Ton suit en Ë*^ 
tbiopie. Je iàdiai de le satisfaire autant que Cela 
méfutposaSble) mais je lui avouai que, n'ayant 
ipas étudié les matières les plus subtiles de la 
théologie, je lui avais amené nn homme des 
plus habiles de l'Europe, s<nt dans les mathéma«* 
tiques, soit dans la théologie. L'empCreur jeta 
alors un profond soufnr, et me <fit d'un air tou- 
iehant: /W d&rvc btcMôup petda. Je vous avoue 
que feus dans ce comment le coefur pénétré 
d'une douleur très^-vive de voir que la mort m'a- 
vait enlevé le P. de Brévedent, mon dier compa- 
gnon; car ce Père, qui était insinuant et habile, 
«e serait avantageusement servi d'une occasion 
iri favorable pour convertir ce grand prince» et 
pour l'instruire à fond de la croyance de VÊ*' 
gHse catholique. 

^ 1}n four que nous étions seuls, !*abbé du mo- 
nastère, mon interprète et moi, l'empereur me 

vessa de lui expliquer nettement mes senti- 
Tntsr sus la peraoune de Jésus^-Christ. Je loi 
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répcmdts q/a» tom ne croyioiM pas que la na- 
tore hmttmnm fét pcrdm «t alxoiMe en Jéiua*» 
Cbrial dam k nalim dMae^ eotooM OM 8Mtl« 
de viB'ert perdMelabseriléedaiia kaier, aiari 
que renteigiiettl lea Cafta et lea ttUapienf^ 
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de voii* ces {umeùses sources diMilon a tant parlé 
en Europe» et l'empereur aiait en lalNHit^ de 
me donner une compi^jnie dec&yakirîe pour na'y 
accompagner et pour m'y servir d'escorte ; mais 
[e ne pus j^rofitev d'une occasion si ftiYorable» 
m'étant irou?é alors très-inoommodé d'un ma! 
de poitrine quiÔMtourmenledepuîs long-temps» 
Je priai Mourat» un des premiers ministres de 
l'empenBur et oncle de l'ambassadeur dont f'aî 
déjà parlé, de m'en instruire. Mourat est un vé- 
nérable vieillard âgé de cent quatre ans» qui a 
^té employé pendant plus de soixante ans dans 
des négociations très-importantes aufNrës du 
Mongol et danstoutesles cours des Jndes^ L'em- 
pereur a tant de considération pour lui» qu'il 
l'aj^lle ordinairement Baia Mbmat^ c'est-à- 
dire Pèrt Mourais Voici ce que ce n^inistre» qui 
a été aoovent mn^ sources du Nil, et qui les a exa- 
minées avec soin, m'en a rsypporté. 
. Il y a dans le royàmne de Goyame une mon- 
tagne fort élevée, au haut de laquelle sont deux 
grosses» sources d'eau» Tune à Tofienl et l'au- 
tre à l'occident. Ces deux sources forment deux 
ruissestox qui se précipitent avec une grande 
impétnosîté vers le milieu de la montagne, dans 
une terre spongieuse et tremblante, qui est^t^u^ 
verte dé cannes et de )enc8« Ces eaux ne pa- 
raissent qu'à dix ou douze lieues de là , où , se 
Munissant, dlet farment lé fleuve du Nil,, qui 
grossit en peu 4e temps par les eaux de 
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plusieurs riiièrea qnll reçoit Ce qui est 
veilleux, c'est que le Nil passe au miliett duo 
lac sans y mêler ses eaux. Ce ïaç est sî grafid^ 
qo'oD l'appelle J?a^( JDan^ea, c'eât-i-direlanier 
de Dembea; Le pays qui l'eDwaniift eal eo^ 
chanté ; on ne foit de tous côtés que de gfos. 
ses boui|;ades et de beaux bois de laupen; 
Sa longueur' est d'enfiron cent Ueues» e^ M^ 
largeur de trente-cinq i quarante. L'eau en est 
douce et agréable^ et beaucoup pfais légère qae 
celle du Nil. Il ; a fers le milieu de ce lac une 
lie où l'empereur a un palai? qui ne le çèdç 
en rien à celui de Goodar pour la beauté et U 
inagaificence des bâtooents^ iguoiqu'il p\soît 
pas si grand. .. ' ' . " ' 

'. . L'emp^e^r y fit un voyage, et î'eusl'honneut 
de l'y accompagner ; il passa seul dans un pe- 
tit bateau conduit par trois raîzieurs ; nous 1q 
suivîmes, le neveu du ministre Moupat et mo^» 
dans un auUre. Ces bateaux, oir il ne peut tenir 
au plus que .six personnes, sont composés de 
nattes de jonc jointes ensemble fortpropremf nt» 
mab sans être goudronnées. Quoique lep joncs 
de ces nattes soient fort serrés les uns contre les 
autres» je ne comprends pas comment ces ba- 
teaux sont à l'épreuve de l'eau. 

Nous demeurâmes trois jours dans ce palais 
enchapté, .où je fis quelques expériences dQ 
chimie , qui plurent fort à l'empereur. Ce pa- 
lais a une double enceinte de murtiUeSt cA deux 
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éijHsesNdesterviet par âe$ tel%ieux qui vivett et 
«omnratHtaté. l«*tine déi dent églises est dédiée 
é Mint Claade, et donne le nùsû à Cétie tle, (fui 
s'âpMHè hle deSaint-Cisttde, et qoiik e&tirot 
«ne Hëuè dedréuit 

Un dés trois jours que notis towes en eé lien- 
11» en tint avertît l'empereur qu'il paMtssait sur 
le tàé quatre kippofkfUmkéâ, ou chef aut deritière. 
^oùs éAmes le plaisir d# léS tdir pendant une 
dièmi-tieure. Ils poussaient i>eau derànt eut el 
«'élançaient fort haut ta peau de deuï de ces 
animaui était bland», et ceBe de# dem autres 
touj^é« Leur tête ressemblait à celle deschetàut. 
tAfàâ leurs oreiDes étalent plus courtes, le ne 
pus bien juger du reste de leur corps, ne l'ayflttt 

tu que eotaftisément Ces hippopotames Sont 
des amphibies qui sortent de Teau pour biH>uter 
rfaetbe sur le liTage, 06 Us ettlètent souvent les 
chéifines et les moutons» dont ils se nourrissent 
Lew peau est fort estimée ; on en fait des bou- 
ttteni qui Sont ft Fépreute du mousquet et de 
la lance. Lea Athiopiens mangent la chair de 
ces anhnaux, qui doit êhre une mauvaise nour- 
riture. 

Void la manière dont on les prend t Lors- 
qu'on en aperçoit quelqu'un» on le suit le sa- 
bre à la main, et on lui coupe les jambes* Ne 
pouvant plus nager, il vient au bord du rivage, 
4 il achève de perdre son sang. L^émpêreur 

rmnditda- de tirer le canon sur ces hippopo- 
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tames ; mais» coma» oa ne fut pas aHet prompt 
à le tirer, ces animaux se reptong^rent <i«âk 
l'eau et dbparurenLr 

De rile de Saint^'Jaifi rooqpeftw aHa & 
Aningonr pbce à» guérie doat |'m. parlé» «t 
jnoi)eprisUrD«ied*Ein(ras» qttiestAutieionniée 
de Gondar« La vilie 4*fl|iifiras n*^pas jigrendfe 
gue Gondar , mais elle est plas/^gnAalbla oiclatB 
une i^lus beUe aituatioai les manqne mlirtss y 
,aQnt nûeiu bAties» fiUesaont lo«ti#«ipavAeale6 
unes des autres, pw. 4es Iwen «iTes^ toi^ootis 
Yertes et courertes de toufisiet de £nii|s» ekis»» 
treniêlées d'^urbres plantée à «^ dMaM» ^tf. 
C'est 4'idé« oo^oa se doit focqpier de l«t fdupaflt 
des viUes d'^tbiepie. Le jpalais M Teinpeileflr 
est ailué sur une émiiieace yt <9aowMida tootto 
la ville, 

EmTras e«!t vfagymfl pa? }e œuNnerte des es4> 
daves et de la mette, Qul j 'élève. i«se foànâlé 
si prodigieuse de cesanimatiii ijtt'îly a4esMH^ 
cbands qfà en4>ot'|iisqi|!à troM ealits« La ci- 
vette est une espèce de obaf i iNd a p^silie i la 
nourrir,, on Iqi donne trois Cois taiesÉaine du 
bœuC cru p et Isis aulres. jours une esjpïèoe déf^ 
tage au l^t. On parfume t9et animal de ten^^ 
en temps de bonnes odeurs» el une Sois la se* 
msùne pn rade propremant tme matière os»^ 
tueuse qpk soitdo foa oorps avec H /iaa«r« C'est 
cpt escrément ^'on appelle, la «mt^s, du noaa 
4e r^ifiial mte^ Oa renCerme eelto m»tîcra 
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ravec soin ^ans descorbesde bœuf» qu'on ticnl 
iûen lîondiéeft. . 

J'arri?ai à Emfras dans le temps desTendange^» 
qu'on li^'failpasen àuliottine comme en Europe» 
mais aa.mob'de février. J'y vis des grappe^ de 
raisin qilipesaient plus de huit livres , et dont 
les grains étalent ^s comme de grosses noix. 
Il y en a de tontes couleurs. Les raisins blahcs» 
qnoique de très-bon goût, n'y sont pas estimées 
l'en demandai la ràbon , et je conjecturai , par 
la mani&ne dont on me répondit , que c^était 
-parce qii^Hs étaient de la couleur des Portugais. 
Les religion d'Ethiopie inspirent au peuple 
une si; grande averûon contrée les Européens» 
qui sont Iblancs par rapport i eux, qu'as leur 
fimtmépviaèr et même haïr tout ce qui est blanc. 
Emfras est la seule ville d'Ethiopie où les maho- 
méHiiia tassent un exercice public de leurre- 
rdigioti, el oà leurs maisons soient mêlées avec 
orfks dei dirMiens. 

Les Éthiopiens n'ont qu'une femme » mais 
ils èonbai|eraient fort qu'il leur fût permis d'en 
4if oir phisiears , et dé trouver dans l'ÉvangUo 
qoe^pie chose qui pût au^tser ce sentiment. 
Ôaas le temps que j'étais & Tzémba avec Vem** 
-perenr, U me demanda ce que j'en pensais. Jo 
•hâ dis que la pluralité des femmes n'étèdt ni 
nécessaire & l'homme , ni^agréable à Dieu, puis- 
que IKeu n'avaitcréé qu'une fennne pour Adam, 
^t <pae c'était ce que Nûtre«8et^;neur Toulâîl 
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mwrqfiw qdaiid if dit «tix JchTs qîie Mc^^ ne 
leur a^aU penû d'avbir ptQsieàrs femnles qo*à 
eause de la darelé dé Irar tam i mab qae cela 
B*a?aU pas élé ainn dè|» lé éoimiieiieeibetit Les 
religieux d'Ethiopie sont fort sétères i FégarJ 
de ceux qui' enttefiettoent plusieurs feknines;' 
mais les juges lai<pies oui beaucoup plul d'in- 
dulgence» > - • » 
I^s Ëihiopîeas.faiit |Nfofesslon du christia* 
nisme ; ils reçoivent l'Éatitùre etïes sacrements ; 
ils croient la tran^siriistànlbatiim du pain et 
du Tin éku corps et au siooig de Notrer-Seigneur 
JësMs*Christ î ils inioqfeoi'les sainte comme 
nous; Us iXMMhttmenft souries éiux^ espèces, 
et cQ|iaainrei4 a^fe^lepain l^é; couine les 6recs.i 
Ik qhaeiTT^iit quatre oMaMs» comme les Orien- 
taux : tegrandearême» qui dure cinquante jours; 
celui d< sttint Pierre ' et dé saint Paul , qui 
dore queiquefiâis Ijuârante )omrs» et quelquefois 
moins^sc^pn que la- ftiè de Pâques est plus ou 
m^îctii aniuoés ; celui dé rAssov^^on^de Notre* 
Dmne qlii esCde quinas jours , et edui de rAVent 
qm dMte IloisseflBttlifls. Dans tous ces càrAmes, 
on ne se sert ni d'œufs , ni de beui*re » ni de fro« 
vi9%4 , e* oh ne mange qu'âfirès le soleil coodié ; 
niSisyQii ; peut boire et' manger jusqu'il minuit; 
Graime il a'y a point d'olifiers en Ethiopie » ils 
sont obligés dé se senrir d'une huSe qu'ils tirent 
d'une graine. du pays » et qui est asses agréable 
au goût. Ils jednént epoore avec la même rigueur 
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piii^^ fffMdfr ttHÎiiiira If? repea dlUe kenn^ 
^isaA^ii3*C%çi^it .4ikioWI, ièA^jksam qaîlKMM 

el^ten Wim€#i0mu^ totoeikn raalidM, f iootf 
également obligés. On fait ordinairement cook 
UWWM'Vetiiinftmhliàdpkn», «i #» qti-Hh ont 
qqmWM^», Q» tes •Uigt'de ^tawi 

Lft d4cbi)>^tiM^ A» i lèumi péeUés* «st f ^rl im*^ 
Rl^îto^: yéA 1» mpaièmidtal ili' 1» ibot. lUr 
iwmk(«^imlivn«!at»|V«bid»pi0lMv qui eslf 
aimb €il) Ut ib aûèmttenteDi général d'élre dfr 
gjWH^à fMmium et dtéiwir mérité VMfer, sms 

qw\ih QÊàtii^nmm. Aprjisk oeitlet dttdémtion*, k 
pi?(^» Jutant, de kilnteia^gMcUn^lé KVredèaf 
l|i{mi^ft.etnmajcna^« de>h dniUë'« tévehedie' 
lii,^jQ|[iik^aiiytW|, I^taroiHés^ k iietv lli»boiiclie 
ei4fli^l]MÎiMbd«p(fié(Rnfeoi» em nédlaii» if mdk ft mÉ 
l«rîèQe4ViUiUteeiml9{ii$«a0gî)evfiâl idMMr» 

Im .6ttfvipi(m%M4l^efuM^9l» de É 
^rdf i rf 9|>fidi.4aQa;leftié(;llaesi9i!aÉit^ 
Mirmtenft» fiuiof0^.Ué>n(yi<0»lran* q^fMW 
MKii; iC^esfcpMVjciehjquteJt pavéeda^k^i^végE^ 
ell;0iHife<iidtottapià;iOii>ycf)taQdioiipi4e^ ni 
moucher^ et eo n:'> /tonnwiamiûsli'tèté^ Quand 



Ail va & l'église « il iaul toojouf» fiwlr A» libgc 
blanc, aotrem^ Ventrée e» aeriât, rtfaiée k 
ceux qui 9e préseOileipaienL Qoiuad M «Unit 1* 
CQmiDuiiion, \ov^ ]e^ vumift fe. inetire^ tl il «f 
re^te dana ré|;lia«i q^e kprMr# f t 1m 
niants. Je pe 9«ui 9'U^ ^ «Hioit iwaîp«r vn 
ti*iient d'buimlUé» comoie a# im|ift9fc i 
de participer $m diviiia mjalèrfli^ 

Leurç ^i«ea nont trèa-prDyveti ofty voiides 
tableaux et dea peintiires» viala jwuia ém alB«- 
tuea ni d'imai^ ea ))#iif* I/ei^perewMi laiaaa 

Ï»as d'a.ccept^ dea crucifix 011 «eM. quei î'eof 
lionneur de lui présenter avec quelques minia*» 

turçsi II Ia9 beisa Mec mpisfit «â Im fi* «Mttre 
daQs SQU oabînf t^ Laa sEMpint^ria élisant des 
im^l^e» d^ aainto, dipot it fit éjrim kr mma ao 
ba^a an éU^^ipiei^ Q'^idam ^ette •eonsaw que 
cç prlaeQ P3UB d^t que I¥»ms étians taïaa de k 
9l$j^reUs^oix»etqKif ^uwm^époiii que pat 
le rit. Ils font des encensements presque eonti'* 
DuebfiejMpViWitss iwsfm et peiediinl L'^Gce. 
Quoi^'il* «^'«imlpw d^^lianea notéa, lenr ckant 
a«}Mste?ie0Vé»blf si)f-S «*lwlkiiMd»ÎM* 
truWKPto' Uf re)i»«qx m MffeM 4sus fm la 

leur luil^îlL %4 i pe« 99H MPil^laUe & eehii des 
sécuU^r^^ ïktf^m «ppI djiftinguéis qiae paor «m 
calotta jauM W vig|eVt# qp^i^ povtant sur la 
t^t^f . Q^ divwies coMlwn diAtiASVMt Itora m- 
dws ;. Q|^ kl» ï^v^ baauppi>p en Ethiopie. 
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Les ÉthMpièns ont retenu des Juifs la circon 
cisioa'* On drconcilTenfant le septième joui 
après sa Naissance ^ et on le baptise, ensuite, 
powm qu'il ne soit pas en dangef de mqrt , 
-caridors on^ne diff£rerait pas le baptême. La 
-eiveoiieisioii ne passé pas parmi eux pour un 
satçeiMnl, i^ais^peùr une pure cérémonie qu'on 
pratique à l'imitation de Jésus-Cbrist, qui a bien 
viMilû'èIre' drobi^s.. On m'a assuré que les 
papes ofaienl toléré cet usage de la circoncision 
en âbiopie , en leur déclarant qu'on ne devait 
pas çnMfe qm là cirêoneision fût nécessaire au 
salut *. * 

J« pràrrais ajouter ici plusieurs autres choses 
très*Cttrièases qui regardent l^thiopie» mais 
comme je n'eu suis pas parfaitement instruit» 
et que je ne tcux rien avancer que ce que j'ai m 
mok-mtaiê; ou que )'ai appris de témoins irré- 
prochables» )e me bornerai aux remarques que 
)'ai faîtes* 

Comme je voyMs que ma santé s*affiâ3)lissait 
tiMis les JOUI* par de Continuelles rechutes» je 
piîs k féaahitkMi ée- tevenir en France» et de 
dèmaiidsr mdn coÀgé à- l'empereur/ Ce prince 
témoi^ua nm véritable chagrin de mon dessein ; 
il renouvela -ses ordres pour me bien traiter/ 
craignant que je ne fusse pas content ; il m'crf*- 
Erit des maisons» des terres» et même un éta- 
HHssementtrès-considérablé; mais quelque envie 

^e j'eusse de rendre service à un prince si aî« 
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mi parfaitement en arabe, il fil en peu de 
temps un progrès très-considérable dans cette 
langue; inais pi^^e qu'en Ethiopie on se sert 
plus volon^ers, pour les ambassades, - des étran- - 
gers que des gens du pays^ ilne fut pas diflBcile 
au ministre Mourét de faire noidiu^ son m^ • 
vmi pour Tambassade de France. L'êmper^tf le 
déclara^ publiquement, et lui fit pi^pai^r ses 
présents, qui iconnsÉjeuenl en idéphants, en che- 
vaux, en jeunes enfants éthiopiens, et autres pré- 
sents* • ^ 

âlant A raudience de l'empereur^ afant qu'il 
se fdt déterminé sur bciioijL^'un ambassadeur, 
il fit venir les princes s^s enfants, et, sfadressant 
à un ^des plus jeunes, âgé de beat à neuf ans, 
il lui dit qé% &f «it envie de TeuToyer en France, 
qui était le plus beau pay» du mondes Ce jeune 
prince lui répondit avec beaucoup d'ei^it, que 
ce serait pour lui use extrême peme dea'éloi- 
gner de lui, mais que si ce voyage lui feisaît 
pMsir, il l'entreprendrait vreé|me. l'empereur, 
m'adrassanl^^suite la parole, me demanda de 
quelle manière on trailerait sôn.lib A la cour de 
Pipanée, s^ prenait ta résdution deTy envc^r. 
Je h» répèÂdKe qu'on le traiterait avec tons les 
honneurs que ipérite le plus grand èl le plus 
puîiBMit prince d'Afrique. Uêti êt^eére trop/tum; 
mm f^MUrtit l'empereur» et fe voyage etttrop Imtg 

^^r^^igUkimêUfmBméUiH^pluifitrtiiphm 
avâiwé en âge, it pourra l'entreprendre. 
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Hondép^ étant arrêté, l'enipereiir me doDoa 
une audience dé congé avec les cérémomes or- 
dinaires. Lorsque |e fiis en sa présence» le grand 
trésorier apporta îm bracelet d'or que Ten^ie- 
reur eat la boalé'de me mettre an'braa» au son 
des tymbâkss.et^es Irbmpettes. Cet honneur 
répcnid en Éttnepè i celui que font les [grinces 
d'Europe quand 3s donnent leurs ordres. En- 
suite Âme donna le manteau de cérémonie ; .et 
comme c'élaille tcitips du repas, il me fit liions 
neur de me retenir et de me Caire mai^er à une 
table auprès de la siauie, mais qui n'était pas si 
•haute,. Après dîner, je pris congé de l'empereur, 
qui ordonna au grand trésorier de me fournir 
•tout ce que je lui demanderais. 

Mon départ fot fixé au 2 mai de Tannée 1700. 
On me donna un ofilder atec une escorte de 
cent cSTaliers pour me conduire jusqu'aux con- 
fins de l'empire, et un interprète qui sarait les 
langues des provinces par où nous détiens pasr 
ser ; car dtaqae province a sa langue particur 
lière. Phisieors marchands qui allaient kMessim 
se joignirent à-moi, et furent bien aise depro*- 
fiter de cette occasion pour faire leur voyage 
plus Sûrement. Quoique l'ambassadeur Mourat 
me pressât de partir de peur des pluies, qui corn- 
meni^aient déjà à tomber toutes les nuits, il ne 
put se mettre sitôt en chemin, parce que Tem- 
pereur l'arrêta. Noos nous donnâmes rendez- 
vous à Duvama pour continuer ensemble notre 
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voate. Je ne pus sans être atlendri quitter Tem- 
pereur, qui me marqua niille bontés et me pa* 
rut être sensible ^ eette séparation* J*a9ooe que 
je ne pense jamais à ce grand prince qu'avec les 
sentiments de la plus tendre refeoofaaissance, et 
sans mes incommodités^ je mé serais attacbé à 
sa personne, et j'aurais sacrifié le reste de mes 
jours à son service* Les principauxs^gBemv de 
sa cour me firent l'honneur de m'accompagner 
pendant deux lieues, selon les ordres qu'il lenr 
en avait donnés. 

ous primes notre routé par la ville d'Etn- 
fraS, dont j'ai déjà parlé. L'officier quinous oon* 
duisait arrivait une heure avant sous dans les 
lieux où nous devions loger«r II allfiii descendre 
cbes le gouverneur» ou chea le cheC du liUage, 
cl lui montrait les ordres de h Qo«r, qui sont 
écrits sur un rouleau de pardbemin* Ce rouleau 
est renfeimé dana de peiîles oouiiges qa'il porte 
attachées à son cou avec . des oordofis de soie. 
Sitôt qu'il est arrivé, les principaux de la ville 
ou du lieu s'assemblent devant lëp<^rte du gou< 
vemeur, où en leur présence il* détaphe sa 
courge, la rompt et en tire le petit rouleau de 
parchemin qui 8*appeUe en htngue du pays ^ti 
Hues^ o'estrà«<dire eammandement de ^empereur; 
il lé remet avec beaucoup de respect au gou- 
verneur, oi Im disant que s'il ne l'exécute, il 
y va de sa tète. Lorsqu'un ordre est sous peine 
de la vie, il est écrit en lettres rouges. Le gou- 
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dànâ l'autre» représeûledldescombab endaa- 
'saoty ei font des sauts si 'surprenants» qu*ôii îae 
le potirrait croire, si on ne les avait pas vus. 
4)&de ces sauteurs m'apporta une bague, et me 
dit de la cacher, ou de la faire cacher par quel- 
qu'un, et qu'il saurait bientôt me dire où elle 
serait Je la pris et je la cachai A bien, que }e 
crus qu'il lui serait impossible de deviner où je 
l'avais mise. Un moment après, je fiiS fort sur- 
)[>ris que cet homme s'approchât de moi en dan- 
sant toujours en cadence', et me dit doucement 
à l'oreille qu'il avadt la bague, et que je ne Vavab 
pas bien cachée. Il y en a d'autres qui tiennent 
une lance d'une màiû et un verre plein d'hy- 
dromel de Fautire, et sautent prodigieusement 
haut sans qu'ils en répandent une goutte; 

On me pria de vdir une personne de qualité 
qui était malade. Un des assistants me dit à l'o- 
reille, Mich , c'est-à-dBre Vesprit matin Pa frappée 
Lorsque j'étab à Gondar, on. m'avait souvent 
parlé de cette maUdIe qu'on attribue au démon, 
et l'empereur même m'en avi^t demandé plus 
d'une fois mon sentiment Je lui répondis que 
Dieu ne pern\ettait ces obsessions que pour noua 
punir de nos péchés, ou pour faire éclater sa 
puissance ; qhe nous avions un remède infail- 
lible dans le signe de la croix, et que le diable 
n'avait aucun jpouvoir sur les véritables chré- 
tiens. C'est ici où les eiorclsmes de l'Église ca- 
lioliqde seraient fort nécessiiireà pour la guéri- 
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soa de cesnaladies.Oa a m aooTeiil daos cespays 
âchismaliques des effeU menreilleuxdes prières 
dont rÉgfise se sert dans ces occasions. 

D'Emlras nous allâmesooacherà Coga. C'était 
autrefois la demeure des empereurs d*Éfiiiopie. 
La jille est petite»' mais la sitaatioa en est char- 
mante, et les dehors en sont très-agréables. J'al- 
lai loger chez le gouvemear de la pro?ince qui 
me fit beaocoup d'honneon aossi bien qoetoos 
les autres gouverneurs et cheb des villages chez 
qui je li^eai dana toute la route. On commença 
à Coga i confier nos bagages aux seigneurs des 
yiUages qui nous les firent porter jusqu'à lafron- 
Uère de la manière dont je l'ai déjà expliqué. 
Je n'ai pas marqué exactement les lieux par où 
nous avons passé ; la grande faiblesse où j'étais 
alors ne me permettait pas d'écrire comme je 
l'aurais souhaité. 

' Nous employâmes sept à huit jours à traverser 
la province d'^ara» où il ne fait pas de si gran- 
des chaleurs qu'ailleurs, parce qu'il y a plu- 
sieurs montagnes fort hautes. On m'a dit qu^on 
y trouvait de la glace en certains temps de Tan- 
née; je n'oserab l'assurer. Il y a dans ces mon- 
tagnes des maisons pratiquées dans lerec ; et on 
me fit voir un endroit où des jeunes gens s'étant 
allés cacher pour faire la débaudie, y furent 
tous pétrifiés. Ceux qui me racontèrent cetlo 
aventure m'ont dit qu'on voit encore ces jeunes 
débauchés dans la posture où ils se trouvèrent 
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quand Us iuteoi cbaiigés en pienres. h cr^is 
que ces figures sont des congélations dans le»» 
quelles la nature se joue quelquefois. D y a dans 
€es montagnes un si grand nombre de maisons, 
qu'il 'semble que ee soit une ville continuelle. 
Elles sont bftUes en rond ; leioit, dont la figure 
ressemble à celle d'un entonncnr renversé» est 
de jonc et appuyé sur des murailles qui s*élè* 
vent à dix <m douze pieds de terre» L'intérieur 
ies maisons est propre et orné de cannes d'Inde 
rangées avec art. On trouve de tous côtés des 
marchés Où l'on vend iouiea aortes de denrées 
et de bétail ; l'on voit partout un inonde infini. 
De la province d'Ogara nous entrAmes dans 
celle de Siry où l'on commence i parier la lan* 
gue de Tigra. Avant que d'arriver à Siry, ca« 
pitale de cette province, nous passâmes la rivière 
du Tikesel, c'est-à-dire, l'épowantable ; c'est le 
nom qu'on lui donne à cause de sa raptdSité. Elle 
est quatre fois plus iaige que la Seine ne l'est 
à Paris ; on la passe en bateau, car B n'j^a point 
de pontt Cette province est le plus birau et le 
plus fertile pays que j'aie vu en Ethiopie. Il y a 
de très^belles plaines arrosées de fontaines, et 
remplies de grais^ies fcnrèts d'orangers, de citron- 
niers» de jasmins, de grenadiers. Ces arbres 
sont si communs en Ethiopie, qu'ils y viennent en 
plein sol, sans soin et sans culture^ Les pr^es 
et les campagnes sont couverte^ de tulipes, de 
renoncules, d'œillets, de lis, de rosiers chargés de 



roses bktAckef^TOiifes^^ldft mille mlre> sor- 
tes de fleurs ^pie nous ne omnêimom f^s» et 
qui embajUDuent l'air d'une itonièreplosferte |t 
plus d^licieiue ^e ces beaux eodîptits qo'on 
voit epProTeJDce, L'officier qui nous oonihàml, 
a dans cette province un fort beau château 06 
il me régala pendant huit |oun. Je copmenci^i 
en ce fieu*Ui A. remarquer que la tumeur que 
j'avais à l'orifice de l'estomac <^Iniaulû^ et qu^ 
l'exercice et l'air de b campagne me donnait de 
l'appétit» etfaisaitsur meiun.boneffot* Je re^is 
dans ce ch&teau la visite dont le geuvem^ur de 
la province m'honora par ordre de rumpereuiv 
Il y fit amener un jeune éléphant» qnel'am^ 
bassadeur devait conduire w fl^fOfi^ etj^résea^ 
ter au roi. C'était là l'effet 4et ei4rei innfei?- 
més dans les; petites çourgeSf 

De la province de Siry noiif passâmes 4aM 
celle à'Adouat^ dont la c^itab porte le même 
nom. Le gouvernepr de cette province est un 
des sept premiers ministres de l'empire, L'eni«- 
pereur a dqnné en maseiage «lae de^sâs iBés au 
file de ce gouverneur^ qyi |i dan» sa dépen- 
dance vingt «quatre petits gonv^memcnts ou 
principautés. Lorsque nous fûmes arrivés: A sa 
\ille capitale, il fit dresser. une tmte> magui* 
fique dans son palais pour m^y recevoin il me 
logea dans un très-bel apparteinent* et me 
régala pendant seixe jours que je demenorai 
chez lui , avec unç magnificcnoe digne de 4a 
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quaKté et de son rang. Ce fut lui qui eut or- 
dre de me fouitiir abotidanmitnt tout ce qui me 
9em% iiéces3aire pour mon embarquement sur 
la nier Rougë, et il le fit de la manière du 
inonde la plus obligeante. Je mangeai par ré- 
gal du bœuf sautage, que lés Éthiopiens esU- 
ment fort; la chair en est très-bonne et très- 
éélieate. Ces> bœufs n*ont point de cornes, et 
ne sont pas û gros que nos boeufs de France. 
• Il a y encore quantité de chevreuils daus 
cette proYinee; mais je n'y yis ni. biches ni 
4^th. Après atoir remercié ce seigneur» qui 
nous coinbla dlionnêteté »^ nous poutSuiirinxes 
notre roule. Nous traTersâmes une JÊoret pldne 
-de singifs de toutes les grandeurs ^ qui m<m- 
-taient sttrléé arbres avec une vitesse siûrpre- 
nante , et qui nous difértissaient par mille et 
uiile sauts qu'ils faisaient» Nous entrâmes en- 
«Mite dana lâprOTince de SoKivî» o4 j'eus le 
chagrin de roir mpurir le petit éléphant dont 
je m'étais diaigé. "^ 

' C'est dans cetie provhice ^qti'on trouve les 
I^S beaux cheraui d'Ethiopie» et* d'oli Ton 
tire ceux des écuries de l'empereiin C^était 
aussi dana cette province que l'ambassadeur 
avait ordre de prendre les chevaux qu'il de- 
tait conduire en France. Ces chevaux » qui sont 
pleins de feu» et qui soint aussi gros que les 
'hevaux arabes» oùt toujours la tète haute, 
n'ont point de fers, parce qu'on ne sait« ca 
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hmB Uft, iF»râtt de l'esprit, da courage „ de la 

dfôilttfé et an ecetir^néreiUL et Obérai, ce ^l 

l0 tMdflIt kfi* déficéS de tcfute fa court Vne fié- 

Ure m&lîgoe Temperta en haH jours, au retoar 

4ê k eMipi(gai9 ^H lenait de faire a^ec Yem- 

ptvtw wb pire, eéntre lés Çallas où il s'é^^- 

iâit aieDali t ear il anal coiiibattu e( poursuivi 

m vkeBiMl Iw ëlttiéiûis ^ qu!il eu av^it tùé huit 

d« éa nidB, €é prince aimetit tep^emenf le 

peuple^ dtattt il aimdl été' le péfe ^Tl âValt Té- 

•co« Il le filkÎM pÉrttRu^ là téffle de a» nlort; 

VetBperMnr l^til allé ioit, âecompâ^é des 

plut grandi màgÊtevM de la côûr » ïe prince 

IkiifKt qu'il n'aftâi ^\uiei grt(5e S liu deman7 

dcr t Gaê^'fU v#at roct^. biéml l^ei^ur^ 

md&gêv vMr /^««y^tf if«i' %st opptim^ et acçàAlk 

fm fmmrkei SisMêtèlU des' mbiUttes et des goa^ 

mmemt$i> CSéi pMhotM totttliërétKt fil ▼hement 

VerapenViS 41/V tt^ put retenir ^e^ larmes, et 

q«'aittprMâr4>pii6tidré gdrdô çlt d*>^ lioiét- 

tre ivdre. J^ap^ris cette cfrcônstaifc^ dé celui 

^i*iqppe»ta' à BùiWnà 16 tfouftë|fe de cette 

mort, et l'ordre de faire* de^$ plië^es pour le 

priiite défoiM, M #è» ft plèuteir sefdn Ta coU- 

Uméi Gé qu*mk )4«éh(e' cfe ses VëttUd éit ^ghe 

d'un» éAmdeUè sMÉamtei L'empereur son përe 

^liiitjm'jdurVKWÉié^dètAsfune embuscade des 

Qvunlif ;.le )eûiit|(piAACé accburufi^ toute biride 

k aoa iieouiv, M^^eta. an rnilidù de la mêlée, 

kt ehflUB^a d^ tous CMés, et fit des actions 
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d'une si grande Yaleur, qu'il sauva la vie à 
s>on père au péril de la sienne. 

L'empereur, soit par politique , soit par di- 
vertissement , se déguise quelquefois , et s'ab- 
sente avec deux ou trois confidents, sans qu'on 
sache ce qu'il devient II fut une fois deux 
mois sans paraître, ce qui jeta le prince son 
fils dans de terribles inquiétudes et dans un 
chagrin mortel, parce qu'on crut l'empereur 
mort. 

Quelques seigneurs des plus considérables 
de la cour qui étaient bien aises de s'avancer 
en flattant l'ambition du jeune prince , lui pro-- 
posèrent de prendre en main le gouvernement, 
et de se faire déclarer empereur; parce qu'il 
était à craindre que, dans les conjonctures pré- 
sentes, quelqu'un de ses frères ne le prévint, et 
ne fit soulever quelques provinces; qu'il pou- 
vait compter sur leur fidélité, et qu'ils étaient 
prêts & sacrifier leurs biens et leurs vies pour 
son service. Le prince , qui avait un amour ten- 
dre et un attachement inviolable pour son père, 
rejeta avec indignation la propositioïi de ces 
courtisans intéressés , et leur déclara qu'il ne 
voulait jamais monter sur lé trône que quand 
il aurait vu le corps de son jpère et qu'il se- 
rait certain de sa mort. L'empereur retourna 
quelques jours après, et sut par quelque cour- 
tisan afiidé les pernicieux conseils qu'on avait 
donnés à son fils. Comme il est extrêmement 

2Ô 
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sage et réservé » il n'en fit pas de bruit ; mais 
les flatteurs disparurent , sans qu'on les ait 
jamais yus depuis ce temps-là. Le présomptif 
héritier de l'empire a une principauté qui est 
attachée à sa personne* 

Je passai par cette principauté en allant à 
Duvama; la ville se nomme Heleni. Il y a un 
très-beau monastère et une magnifique ^;li3e. 
C'est la plus belle et la plus grande que j'aie 
vue en Ethiopie : elle est dédiée 6 sainte Hé- 
lène , et c'est sqpparemment de cette église que 
la \ille a pris le nom d'Heleni. Au milieu de la 
grande place qui est devant l'église , on voit 
trois aiguilles pyramidales, et triangulaires de 
granit, toutes remplies de hyéroglyphes. Parmi 
les figures de ces aiguilles » je remarquai dans 
chaque face un^ serrure , ce qui est fort suig;u- 
lier ; car les Éthiopiens ne se servent poîal de 
serrures , et n'en connaissent pas même l'uss^e. 
Quoiqu'il ne paaraisse pas de piédestaux, ces 
aiguilles ne laissent pas d'être aussi hautes que 
l'obélisque q^ut'on voit dans la place de Saint- 
Pierre de Rome» posé sur son piédestaL On 
croit que oe pays est celui de la reiiie de Saba : 
plusieurs villagea qui dépendent de cette prin-, 
cipauté perteat encore aujourd'hui le nom de 
Sabaim. On trouve dans les montagnes du 
marbre qui ne le cède en rien à celui d'Eu- 
rope; mais», ce qui est plus considérable» est 
qu'on y trouve beaucoun d'or» même en la- 
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se déchiraient le visage , et se le mettaient tout 
en sang 9 ou se brûlaient les tempes avec des 
bougies. Il n'y avait dans cette salle que des 
personnes de qualité; le peuple était dans les 
cours» où il faisait des cris si lamentables, 
qu'il aurait attendri les personnes les plus du- 
res. Ces cérémonies durèrent trois jours, selon 
la coutume. 

Il faut remarquer que, lorsque quelque Éthio- 
pien meurt, on entend de tous côtés des cris 
épouvantables. Tous les voisiiois s'assemblent dans 
la maison du défunt, et pleurent avec les parents 
qui s'y trouvent On lave le corps du mort avec 
des cérémonies particulières,et, après favoir en- 
veloppé d'un linceul neuf de coton , on le met 
dans un cercueil, au milieu d'une salle avec des 
flambeaux de cire. On y redouble les cris et les 
pleurs au son des tambours de basque. Les uns 
prient Dieu pour l'âme du défunt, les autres 
disentdes vers à salouange,ous'arrachent lesche- 
veux, se déchirent le visage, ou se brûlent la chedr 
avec des flambeaux pour marquer leur douleur. 
Cette cérémonie » qui est affreuse et touchante, 
dure jusqu'à ce que les religieux viennent lever 
le corps. Après avoir chanté quelques psaumes et 
fait les encensements, ils se mettent en marche, 
tenant à la main droite une croix de fer , et un 
livre de prières à la gauche : ils portent eux- 
mêmes le corps , et psalmodient pendant tout le 
chemin. Les parents et amis du défont suivent» 
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et conlinuent leurs cris avec des tambours de bas- 
que. Ils ont tous la tête rasée , ce qui est la mar- 
que du deuil, comme je l'ai déjà dit. Quand on 
passe devant quelque église, le convoi s'y arrête; 
on y fait quelques prières, ensuite on continue 
son chemin jusqu'au lieu de la sépulture. Là 
on recommence les encensements; on chante 
pendant quelque temps les psaumes d'un ton 
lugubre , et on met le corps en terre. Les per- 
sonnes considérables sont enterrées dans les 
églises , et les autres dans les cimetières com- 
muns , où l'on plante quantité de croix , à peu 
près de la même manière que font les pères 
chartreux. Les assistants retournent à la fnaison 
du défunt, où l'on fait un festin. On s'y assemble 
pendant trois jours matin et soir pour pleurer, 
et on ne mange point ailleurs pendant tout ce 
temps-là. Après trois jours on se sépare jus- 
qu'au huitième jour de la mort , et de huit en 
hait jours on se rassemble pour pleurer pendant 
deux heures , ce qui se pratique pendant toute 
Tannée. C'est leur anniversaire. 

Quand le prince héritier , ou quelqu'autre 
d'une qudité très-distinguée , meurt , l'empe- 
reur est trois mois sans s'appliquer aux affaires, 
à moins qu'elles ne soient pressées. Comme il 
voulait envoyer un ambassadeur en France, il 
fit venir Mourat , lui donna ses ordres , lui fi^ 
remettre sa lettre de créance pour le roi ; et, 
après Tavoir revêtu du manteau de cérémonie 
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à»M iloe audience publique » il le fit partir. Son 
voyage ne fut pas heureux. Les chevaux qu'il 
ckvait présenter au Iwi moururent en chemin. 
Moura4 renvoya en cour pour eîi avoir d'autres : 
cet accident retarda son voyage, et me fit pren- 
dre la résolution d'aller l'attendre à Messoua, 
pour donner ordre à notre embarquement. 

La vaille de mon départ, les barnagas, après 
avoir réftvoyé les Uroupes qui m'avaient conduit 
à Duvarnà, donnèrent ordre i cent lanciers à 
pied, qui avaient un ollieier à cheval à leur 
tête , de se tenir prêts à marcher le lendemain 
pour m'éscorter jusqu'à Hessua. Je renvoyai 
une partie de mes domestiques , et je n'en gar- 
dai que trente. Je partis de Duvama le 8 seplem* 
bre de l'an 1700 ^ et je passai, avec bien de la 
peine et d|i danger, une rivière très^rapide nom- 
mée ilforafra* 

Depuis Duvama les seigneurs des villages ne 
font plus porter les bagages par leurs vassaux; 
mais on se sert dé certains bœufs qu'on nomme 
bers , et qui sont d'une espèce différente de ceux 
qu'on nomme frida, lesquels sont les bœu£i or- 
dinaires. Ces animaux , dont on ne mange point 
la chair, font ^beaucoup de chemin en peu de 
temps. J'en avais une vingtaine, dont une partie 
portait les grandes provisions de notre vaisseau» 
et l'autre nos tentes; parce que depuis que les 
pluies avaient cessé nous couchions la nuit dans 
la campagne» 
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Les habitants de ce pays, qui sontenpaitie Ha- 
hométans et en partie chrétiens, apportent des 
viTres et des proffinons aox caratanes qoi pas- 
sent. J'appris qa'à one)oani£e de notre route on 
voyait qvelqae chose de fort extraor£naire dans 
un des ptnsfanieis monastères da pays. Je touIiis 
m'en assurer par moi-même; îe qotttai le grand 
diemin , et pris avec moi vingt lanciers et le com- 
mandantpour faireplos sûrement ce petit voyage. 
Nooii em]^oyâmes lamoitië d'mie)oomée àgravir 
uno montagne fort difficile et tonte converte de 
bois. Quand nous fttmes an haut, nous trouvâ- 
mes une croix et le monastère que nous cher- 
chions. 

Ce monastère est au milieu d'une forêt, dans 
une affireuse solitude. II est bien b&tî , et a une 
vue fort étendue ; on y découvre la mef Rouge 
et un vaste pays. D y a dans cette maison cent 
religieux qui mènent une vie très-austère, et 
qui sont habillés de la mèmie manière que ceux 
d'Heleni. Leurs ceHules sotit si étroites qu'an 
homme a de la peine à s'y étendre. Us ne man- 
gent point de viande non plus que les autres re- 
ligieux d'ÉfUopie. Ils sont toujours appliqués 
à Dieu et i la méditation des choses saintes; 
c'est là toute leur occupation. J'y vis un vieillard 
âgé d'environ soixante-six ans qui n'avait vécu 
pendant sept ans que de feuilles d'oliviers sau- 
vages. Cette mortification extraordinaire lui avait 
causé lin crachement de sang qui rîncommodait 
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beaucoup, «u Inî dounai quel 
je lui prescrïws un régime d 
doux. C'était un Irôs-bel hoD 
frère du gouvoroL'ur de Tigra. | 
tère nous reçut nvcc beaucoofkd 
que DOUS filmcH nrrivès, il noi 
Uous les baisa . pendant que s 
taîcnt des pri.'res. Après c 
mous conduUik f» l'igliseprc 
les re]%ieu:io]Ktntniit loujnurs.Q 
ensuite dans une L-luimbre où i 
à manger. Tout io itpl no c 
pain trempé dans du beurres 
car on ne boit ni \u\ ni hydro 
ïent,elonn'v \mt mf^me jamais 
dire la messe ; l'iiM-é nous tint \ 
goie , maïs il ne niani;ea point a' 
Lorsqu'on me mena dans I'^ 
prodige qui Taisait le sujet de I 
que je ne pouvais croire. On ra'^ 
ducâtéderépilieon voyait en 
appui ni soutien . une bagat. . 
longue de quatre piods , et aui 
gros bâton. Co prodige me p 
que j'eus peur que mes yeux 
trompé , et qu'd n'y eût quelque a 
ne découvrais pas; ainsi je priai Va 
loir bien me permettre d'examiner de f 
s'il n'y avait point quelque appui qu'a 
pas. Pour m'en assurer d'une mai 
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Le leodemûn , ayant pris congé de Tabbé el 
des religieux » qui me firent l'honneur de m'ac- 
compagner fort loin» j'allai re)omdre la carayane 
que l'avais quittée /et je continuai mon voyage. 
Je ne vis rien dans le reste de ma route qui 
mérite qu on y fasse attention* Huit jours après 
être parti de Duvama» nous arrivâmes à Arcowm^ 
petite ville sur le bord de la mer Rouge , que 
les géographes appellent fort mal Arequies ; nous 
n'y demeurâmes qu'une nuit Nous passâmes 
le lendemain en bateau un bras de mer, el 
nous allâmes â Messoua, qui est une petite Ile, 
ou plutôt un rocher stérile sur lequel est bâtie 
une forteresse qui appartient au Grand Seigneur, 
et qui est la demeure d'un bacfad. 

'est peu de chose que cette forteresse, et un 
vaisseau dé guerre bien armé s'en saisirait aisé- 
ment. Pendant que j'y étab, un vaisseau anglais 
vint mouiller à la rade, ce qui jeta l'épouvante 
dans toute l'Ile. On songeait déjà à se mettre en 
sûreté, lorsque le capitaine du vaisseau envoya 
sa chaloupe à terre pour assurer le conunan- 
dant qu'il n'avait rien â craindre des Anglais, 
qui étaient amis du Grand Seigneur. Le hacha de 
Messoua met un gouverneur â Suakan^ vUle dé- 
pendante de l'empire ottoman, sur le bord de 
la mer Rouge. C'est là qu'est la pêche des per- 
les et des tortues, dont on fait un grand com- 
merce, et dont le Grand Seigneur tire un gros 
revenu. Le bâcha de Messoua me reçut avec 
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beaucoup d*honnêtelé» à la recommandalion de 
l'empereur d'Élbiopie, qu'on craint beaucoup 
dans ce pays-là» et avec raison ; car les Élhio- 
piens pourraient aisément se rendre maîtres de 
cette place» qui leur appartenait autrefois, en 
?affamanty en refusant de l'eau aux habitants de 
Messoua^ qui sont obligés d'en fsdre Tenir d'Ar- 
couva» parce qu'il n'y en a point dans l'Ile. 

Pendant que j'étais à la cour d'Ethiopie, j'ap^ 
pris que les Hollandais avaient tenté plus d'une 
lois de lier conmierce avec les Éthiopiens; mais 
soit que la différence de religion» soit que la 
grande puissance des Hollandais dans les Indes 
orientales» leur aient donné de la jalousie» il e^t 
certain que les Éthiopiens n'en veulent point 
avoir avec eux; et je leur ai entendu dire qu'ils 
ne se fieraient jamais à des chrétiens qui ne 
jeûnent point» qui n'invoquent point les saints» 
et qui ne croient point la réalité de Jésus-Christ 
dans le saint sacrement. 

Les Anglais ont aussi l'envie de se lier avec 
les Éthiopiens; et je sais qu'un marchand ar- 
ménien» nommé Agapyri, s'était associé aui: An- 
glais pour entrer dans ce commerce^ qui leur 
serait avantageux. Car outre l'or» la civette» les 
dents d'éléphant» etc. , on tirerait de l'Ethiopie 
l'aloès» la myrrhe» la casse» le tamarin etle café, 
dont les Éthiopiens ne font pas un grand cas» et 
qu'on m'a dit avoir été transporté autrefois 
d'Ethiopie dans rYémen ou TArabie heureuse, 
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d*oii on le tire à présent ; car on ne le culllve 
aujourd'hui en Ethiopie que par curiosité. 

La plante du café est à peu près comme le 
myrthe ; les feuilles en sont toujours vertes, mais 
plus larges et plus touffues. Il porte un fruit 
comme une pistache» et au-dessous une gousse 
où sont renfermées deux fèves» et c*est ce qu*on 
appelle le café. Cette gousse est d'abord verte, 
mais en mûrissant elle devientbrune. Il est faux 
qu'on fasse passer le café par l'eau bouillante 
pour en gùter le germe, comme quelques-uns 
l'ont assuré ; on le tire des gousses où il est ren* 
fermé» et on l'envoie sans autre préparation 
« Les retardements de l'ambassadeur Mourat 
m'inquiétaient» parce que j'appréhendais de 
perdre la mousson. Je lui écrivis que j'avais 
pris la résolution d'aller l'aUendre à Gedda. Il 
me répondit que je pouvais y aller, et qu'il tâ- 
cherait de s'y rendre ; que la mort du prince 
Basile et les embarras qu'il avait trouvés sur 
sa route, l'avaient empêché de me joindre. Ainsi 
je congédiai tous mes domestiques, et je les ré- 
compensai d'une manière qui leur aura donné 
de l'estime pour les Français. Ils fondaient en 
larmes, et voulaient tous me suivre; mais je ne 
le leur permis pas. Cela étant fait, je pris congé 
du bâcha de Messoua, et je m'embarquai, le 28 
octobre, sur une barque qui avait été construite 
à Surate. 

Je ne voulus point me mcUrcsur Icsbàlimcnls 
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(In pays» qui me paraissaicnl fort iiiaa?aiselpeu 
vSûrs, les planches, quoique goudronnées» n'é- 
tant attachés ensemble qu avec d'assez méchan- 
tes cordes» aussi bien que les Toiles» qui ne sont 
que desnattes defeuilles de domi. Cependant ces 
bâtiments si mal équipés» et encore plus mal gou« 
yernés» portent beaucoup» et quoiqu'ils n'aient 
que sept ou huit hommes pour les conduire» ils 
sont d'un grand usage dans toute cette mer. 

Nous abordâmes» deux jours après notre dé- 
part de [Messoua» à une viUe nommée Deheleq. 
Les vaisseaux qui viennent des Indes ont cou- 
tume d'y faire aiguade et d'y prendre des pro- 
visions qu'on y trouve en abondance» excepté 
le pain» dont les habitants manquent souvent 
eux-mêmes» ne vivant la plupart du temps que 
de chair et de pobson. Nous restâmes huit jours 
dans cette lie» parce que le vent nous devint con- 
traire; mais sitôt qu'il fut bon» nous passâmes à 
une autre lie nommée Abugafur, qui signifie» 
Pà*e du pardon. Le capitaine ne manqua pas de 
descendre» et de porter un flambeau au tombeau 
de ce malheureux Abugafar. Les llahométans 
craindraient de faire naufrage s'ils y manquaient» 
et ils se détournent même de leur route pour 
aller visiter ce prétendu saint Nous cinglâmes 
ensuite en haute mer à travers les écueils qui 
sont à fleur d'eau et très-fréquents» ce qui rend 
cette navigation fort périlleuse ; mais les pi- 
lotes qui connaissaient ces écueils» passnnt sans 

29 



. 838 VOYAGE 

crainte tout au traters^ quoiqu'on en trouve à 
tous moments. Nous arrÎTàmes le dixième jour 
kKautumbut; c*est un tocher fort élevé dans la 
mer» à une demi-lieue de la terre ferme de l'Ara- 
bie. Nous y )etâmes Tancre entre Vécueil et la 
terre, «t nous y passâmes la nuit. Le lende- 
main^ nous côtoyâmes FArabie, et nous mouil- 
lâmes à Ibrahim Mersa. c'est-â-dire mouillage 
d*Abraham. Nous continuâmes ensuite notre 
route, et après huit jours de navigation, nous 
abordâmes à Consista. C'est une jolie ville qui 
appartient au roi de la Mecque, et le premier 
port de mer de ses États du côté du midi. On 
y aborde volontiers, parce qu'on n'y paye qu'une 
douane, et qu'il en faut payer deux ailleurs. II 
y a de très-beaux magasins; on y met les mar- 
chandises qu'on débarque, et qu'on fait passer 
ensuite par terre sur ]e dos des chameaux & 
Gedda, qui en est éloigné de cinq à six journées. 
Nous demeurâmes huit jours à l'ancre à Con- 
sista, pour nous reposer et pour attendre le vent 
favorable. Le commerce est grand dans cetle 
ville, parce qu'il y vient un grand nombre de 
marchands mahométans, arabes et indiens. On 
n'y reçoit point les Indiens idolâtres. Les vivres 
y sont à meilleur marché et en plus grande abon- 
dance qu'à Gedda, où nous arrivâmes le 5dedé« 
cembre de l'année 1700. Depuis Kautumbul jus* 
^u'à Gedda, nous ne naviguions que le jour, et 
DUS mouillions tous les soirs à cause des ôcueils. 
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Gedda est une grande ville sur le bord dé la 
mer à deini-)oamée de laHecqae. Lepoii oa plo- 
tôt la rade en est assez sûre, quoiqu'elle ait le 
oord-ouestpoor traversier. Le fond est asseï bon 
en certains endroits, et les petits vaisseaux y sont 
à flot, mais les gros sont obligés de rester i une 
lieue. J'allai à terre et )e logeai dans un of net. Ce 
sont quatre grands ooqis de logis à trois étages 
avec une cour au milieu. L'étage d'en bas est pour 
les magasins; les passagers occupent les au* 
très étages. Il n'y a point d'autres hôtelleries en 
ce pays-là, non plus qu'en Turquie. Il y a quan* 
tité de ces oquels dans Gedda. D'abord qu'un 
voyageur est arrivé, il va chercher des chambres 
et des magasins qui lui conviennent, et dont il 
paye au maître un prix réglé qui n'augmente ni 
ne diminue famab. Je donnais quatre écus par 
mois pour deux chambres, une terrasse et une 
cuisine* Ces oquels sont des asiles et des lieux sa- 
crés, où l'on ne craint ni les insultes ni les vols. 
Ce qu'il y a d'incommode, c'est qu'on n'y four- 
nit rien : il faut se meubler, acheter et préparer 
soi-même ce qu'on veut manger, à moins qu'on 
ne le fasse faire par ses domestiques. 

Deux jours après que je fus arrivé à Gedda, 
le roi de la Mecque y vint avec une armée de 
vingt mille hommes. 11 y fit dresser ses tentes et 
campa à la porte de la viUe qui conduit à la Mec- 
que. Je le vis : c'est un homme âgé d'environ 
soixante ans, d'une taille majestueuse, mais dont 
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le regard parait affreux. Il a la lèvre inférieure 
fendue du côté droit ; ses sujets et ses voisins 
ne se louent pas de sa douceur ni de sa clé- 
mence. Il obligea le bâcha qui est à Gedda» de 
la part du Grand Seigneur, de lui donner quinze 
mille écus d'or, et le menaça de le chasser s'il 
ne .lui obéissait sur-le-champ. Il fit aussi une 
avanie à tous les marchands sujets du Grand 
Seigneur qui y sont établis pour le négoce» et il 
leur fit. payer trente mille écus d'or. Il fit dis- 
tribuer ces deux sommes à ses troupes» qui sont 
toujours nombreuses, ce qui le rend maître de 
la campagne. Il vient tous les ans des caravanes 
des Indes et de Turquie en pèlerinage à la Mec- 
que. Il y en a de fort riches^ car les marchands 
se joignent à ces caravanes pour faire passer 
leurs marchandises des Indes en Europe, et d'Eu- 
rope aux Indes. Quand ces caravanes arrivent 
à la Mecque, il s'y tient une grande foire où se 
Irouve une multitude infinie de marchands ma- 
hométans avec toutes les marchandises les plus 
précieuses des trois parties du monde qu'on y 
échange. Le roi de la Mecque s'avisa de faire 
piller les caravanes des Indes et de Turquie en 
1609 et 1700. Ce prince s'appelle Chérif ou 
Noble par excellence, parce qu'il prétend être des- 
cendu du prophète Mahomet. Le Grand Sei- 
gneur était depuis long-temps en possession de 
Honner l'investiture de ce royaume ;mais ceehé- 
^, qui est fier et hautain, $*est soustrait à l'au- 
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lorlié du Grand Seigneur» qu'il appelle par mé- 
pris Elon mamluq, c'est-à-dire fils d'un esclave. 

Médine est la capitale de son royaume ; elle 
est fameusepar le tombeau de Mahomet, comme 
la Mecque est célèbre parsanaissance. Le prince 
ne demeure pas souvent à Médine^ parce qu'il 
est presque toujours à la tête de ses armées. Les 
Turcs, en arrivant à Médine, ôtent leurs habits 
par respect, ne gardant qu'une écharpe qui leur 
couvre le milieu du corps. Us viennent de trois 
ou quatre lieues en cet équipage ; ceux qui ne 
veulent pas se soumettre à celte loi payent une 
somme d'argent pour faire un sacrifice à Dieu 
en Thonneur de Mahomet. 

Gedda n'est pas un lieu où les chrétiens 
puissent s'établir» particulièrement les Francs, 
à cause du voisinage de la Mecque; les ma- 
hométans ne le souffriraient pas; il s'y fait ce- 
pendant un grand commerce , car les vaisseaux 
qui reviennent des Indes y mouillent. Le 
Grand Seigneur entretient ordinairement dans 
ces mers trente gros vaisseaux pour le trans- 
port des marchandises. Ces vaisseaux, qui pour- 
raient être percés pour cent pièces de canon, 
n'en ont point Tout est cher à Gedda, jus- 
qu'à l'eau , à cause du grand abord de tant 
de nations différentes : une pinte d'eau , iQe- 
sure de Paris, coûte deux ou trois sous , parce 
qu'on l'apporte de quatre lieues de loin. Les mu- 
railles de la ville ne valent rien. La forteresse 
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qui esl du c6lé de la mer est un peu meilleure ; 
mais elle ne pourrait pas soutenir un siège, 
quoiqu'il y ait quelques pièces de Canon pour 
sa défense. La plupart des maisons sont de 
pierre ; elles ont des terrasses au lieu de toit 
à la manière des Orientaux* 

On me fit toir sur le bord de la mer, à deux 
portées de mousquet de la ville , un tombeau 
qu'ils assurent être celui d'Eve, notre pre- 
mière mère. Les environs de Gedda sont tout 
i fait désagréables : on n'y voit que des ro- 
chers stériles et des lieux incultes» pleins de sa- 
ble, l'aurais bien souhaité voir la Mecque , 
mais il y a défense aux chrétiens d'y paraître , 
sous pei^é de la vie. Il n'y a point de rivière 
entre Gedda et la Mecque, comme quelques- 
uns l'ont avancé mal à propos; il n'y a qu'une 
fontaine où l'on va puiser l'eau qui se boit i 
Gedda. 

Après avoir demeuré un mois dans cette 
ville, j'appris que l'ambassadeur Mourat ne 
viendrait pas de sitôt, et que, s'il perdait la 
mousson , il serait obligé de demeurer encore 
on an cfn Ethiopie; cela me lit prendre la ré- 
solution de m'embarqner sur les vaisseaux qm 
se disposaient pour aller à Suez , et de visiter le 
mont Sinai, où Mourat m'avait mandé de me 
rendre en cas qu'il ne vint pas à Gedda. 

Je m'embarquai le 12 janvier de l'année 
1701 , sur des vaisseaux que le Grand Seigneur 
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avait fait bfttir à Surate. Quoiqae ces vaisseaux 
soient fort grands, ils n'ont qu'un pont. Les 
bords en sont si élevés qu'un homme de la 
plus haute taille étant debout ne peut y aiteinh 
dre. Les oordages de ces vaisseaux sont très- 
épais et très-durs ; leurs mâts et leurs voiles 
sont peu différents des nôtres. Ce qu'il y a de 
particulier dans ces vaisseaux, c'est. qu'on y 
pratique des chambres ou citernes, lesquelles 
sont A grandes qu'elles peuvent fournir pen- 
dant cinq moiii l'eau nécessaire à un équipage 
de cent cinquante hommes» Ces dlemes sont 
si bien vernissées en dedai&s, que l'eau s'y con*- 
serve très-pure et très-nette» et beaucoup mieux 
que dans les tonneaux dont on se sert en Eu- 
rope. Nous eûmes bien de la peine à sortir des 
écueils qui sont autour de Gedda, et dont 
toute cette mer est remplie, ce qui nous obli- 
geait à nous soutenir toujours près des terres 
que nous laissions sur la droite. Nous jetions 
tous les soirs l'ancre, pour ne pas donner dans 
les écneils, que les pilotes de ces mers évitent 
avec une adresse merveilleuse. On les voit à 
fleur d'eau de tous côtés, et ces pilotes pas- 
sent hardiment au travers, par le grand usage 
qu'ils ont depuis leur enfance de naviguer sur 
ces mers; car plusieurs de ces matelots sont 
nés sur ces bâtiments, qu'on peut regarder 
comme de grands magasins flottants. Après 
cinq ou six jours de navigation , nous mouiI« 
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lames à Tile à*IIassama, à deux lieues de la 
terre fermer elle n'est pas habitée, mais on y 
fait de l'eau qui est très-bonne. De là jusqu'à 
Suez» on mouille tous les soirs près de terre , 
et les Arabes ne manquent pas d'apporter des 
rafraîchissements. 

Douze ou treize jours après être partis d'Has- 
sama, nous arrivâmes à la rade d'Yambo, C'est 
une ville assez grande > défendue par un châ- 
teau qui est sur le bord de la mer» dont les 
fortifications sont fort misérables. Elle appar- 
tient au roi de la Mecque. Je n'allai pas la 
voir» parce que les Arabes» qui courent de tous 
côtés dans ces quartiers^ volent les passants» et 
maltraitent ceux qui vont à terre. Le vent con- 
traire nous arrêta huit jours dans cette rade. 
Deux jours après notre départ dTambo» nous 
mouillâmes entre deux écueils» et nous y es- 
suyâmes une si furieuse tempête » que nos deux 
câbles se rompirent» ce qui nous mit en grand 
danger de nous perdre; mais la tempête ne 
dura pas. Nous abordâmes à Micala» C'est une 
ville à peu près de la même grandeur qn'Yam- 
bo » qui a aussi un château de peu de défense. 
De là nous passâmes à Chiurma. C'est un très- 
bon port où les vaisseaux sont à l'abri des 
tempêtes. Il n'y a en ce lieu-là ni ville ni vil- 
lage» mais quelques tentes où habitent des Ara- 
bes. Nous arrivâmes à Chiurma le 12 avril, à 
cause que les vents contraires nous arrêtèrent 
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loDg-temps. La mousson étant aTancée, je dés- 
espérai de pouvoir tenir plus long-temps la mer, 
et )e débarquai à Ghiurma; )'y pris des cha- 
meaux qui me conduisirent à Tour en six jours. 
Tour appartient au Grand Seigneur ; il y a gar- 
nison dans le château avec un aga qui y com- 
mande, et un grand nombre de chrétiens grecs 
dans le village. Ils ont un monastère de leur 
rit, lequel dépend du graiad monastère du mont 
Sinai. J'appris en ce lieu-là que l'archevêque 
du monastère du mont Sinai, qui était paraly- 
tique, et qui avait été informé de mon arrivée à 
Gedda, avait donné des ordres à Tour pour qu'on 
m'engageât à l'aller voir. Je me mis donc en 
chemin, et je pris la route de ce fameux monas- 
tère, où je n'arrivai qu'après trois jours de 
marche par des chemins impraticables et par des 
montagnes très-difficiles. Le monastère du mont 
Sinai est situé au pied de la montagne; les por- 
tes en sont toujours murées à cause des courses 
des Arabes. On m'y tira par une poulie avec des 
cordes, et on y fit entrer mes bardes de la même 
manièrQ. 

Je saluai d'abord l'archevêque, qui est un vé- 
nérable vieillard âgé de quatre-vingt-treize ans. 
Je le trouvai paralytique de la moitié du corps; 
il me fit compassion. Je le connaissais depuis 
quelques années, parce que je l'avais traité au 
€aire d'une maladie dont je l'avais guéri. Je fus 
encore assez heureux pour le mettre en état de 
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célébrer p<mlificalemeni la. messe le jottr de 
PAcpjies» ce qu'il a'avait pu faire depuis long- 
temps* 

Ce iponastère est soKdement bâli » ayant de 
bonnes et fortes murs^illes. L'élise est magnifi- 
que; c'est un ouvrage de l'empereur Justinien, 
à ce que me dirent les religieu:ié Ils so»t au nom- 
bre de cinquante 9 sai^s compter ceux qui vont 
à la quête. Leur vie est très-austére ; ils ne boi«> 
vent point de vin« etne mangent jamais de viande» 
même dans leurs plus grandes maladies. L'eau 
qu'ils boivent est excellente; eUe vient d'une 
source qui est an noilieu du monastère. On leur 
donne, trois fois la semaine» uu petit verre d'eau* 
de-vie qui se fait av«c des dattes. Ils jjeûnent très- 
auslèrementles quatre carêmes qw sonlen osage 
dans rég)î/Be orientale ; hors ce tempsrlj^ im leur 
sert & table des légumes et du poisson salé. Us 
se lèvent la nuit pour chanter Voffiee divin, et 
ils en passent la plus g^ando partie au chœur. 
Ils me firent voir une chftsse de marbre blanc, 
couverte d^un ric)ie dl?ap d'or, dans laquelle est 
renfermé le corps de sainte Catherine qu'on ne 
yeit point. On montre seulement unie main de 
la sainte, laquelle est fort desséchée, et dont les 
doigts sont pleins de ba^es et d'anneaux d'or. 
L'archevêque, qui estaussi abbé du monastère, a 
sous lui un prieur dont le pouvoir est fort borné 
quand Farchevêqu0 n'est pas absent. J'eus la ca- 
lculé d'aller au haut de la mwltifg^, jusqu'au 
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liea oè Diea donna les deux tabkt de la loi 4 
Hoise. L'ardherèqao eut la bonté de m'y biro 
accompagner par yialyipt-nnn de a^ rcUgpeM% 
Noos nontàmea au moine contre niiHe degréo 
aTanI que d*armer au eemmel de celle famettao 
montagpe, o& Voa e bàli «ne diapeUe asset 
propre. Noua ilmea ensuite la diapelle d'ÉHe. 
Noos dë}e«nânies à la fonlaine» et nousrevtnmea 
an monasière après aYoïir beaucoup fatigua. La 
montage toisme eyt encore plus baule { je n'eus 
pas le courage d'y aUer. parce que je me trou- 
vai encore accablé de la première journée. C'est 
sur cette seconde numlagobo que le corps de sainte 
Catherine fut tran^orté» dit-on, par det anges» 
aorès qu'elle eut été martyrisée 

Je demeurai un mois dans ce monastère» eo 
attendant l'ambassadeur Mourat Je commençais 
à m'y ennuyer, et }e. désespérais de le voir» lors* 
qu'on m'apprit qa.'il n'était pas loin, et qu'il 
allait arriier au monastère. Cette nouvelle me 
causa une joie très-sensible. J'allai le recevoir g 
et je le présentai à L'arcbe¥ft({ue, qm le reçut avec 
beaucoup d'bonnètetéu II me raconta toutes les 
dîsgrices de son voyage s il m'apprit qne la mort 
du pnnce Basile axait d'abord retardé son dé*- 
part; que l'empereur cependant, malgré l'acca- 
blement de sa douleur. Lai a;<^ait donné audience 
etl'aYait eipédié; qu'il s'était arrèl^ à Dovama 
pour altend re de nouveaux ordres de l'empereur» 
Il me dit les mauvais traitements ^il avait rsK 
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çus de la part du roi de la Mecque» qu'il avait 
enlevé les enfants éthiopiens qu'il amenait en 
France» et que, pour comble de disgrâce» le vais- 
seau sur lequel étaient les présents avait fait nau- 
frage près de Tour; que neuf gros vaisseaux char- 
gés de café étaient demeurés dans ce port» parce 
qu'ils étaient partis trop tard et qu'ils avaient 
perdu le temps de la mousson. Ce retardement 
a rendu le café fort cher au Caire» ces vaisseaux 
n'ayant pu gagner Suez, où ils déchargent les 
marchandises pour en prendre d'autres» qui sont 
des toiles» du blé» du riz et autres denrées qu'ils 
tirent du Caire en échange de celles des Indes. 

Après que l'ambaj^sadeur Mourat se fut reposé 
pendant cinq jours aumontSinai» nous reprîmes 
la route de Tour» où nous rejoignîmes ses gens et 
ses équipages. Nous ne demeurâmes qu'une nuit 
dans le port» et nous partîmes dès le lendemsûa 
par terre» en côtoyant presque toujours la mer» 
pour aller à Suez» où nous arrivâmes en cinq 
jours. C'est une petite ville au fond de la mer 
Rouge. C'est le port du Caire» dont elle est éloi- 
gnée de trois journées de chemin. Cette ville est 
commandée par un château bâti à l'antique et 
mal fortifié. Il y a un gouverneur avec deux cents 
hommes de garnison et de très-beaux magasins. 
Le pays n'est pas agréable; on ne voit que déserts 
remplis de rochers et de sables. Cette ville n'a 
^oint d'eau non plus que Gedda; on l'y apporte 
^ dehors» mais elle y est i meilleur marché. 
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À mon arrivée à Tours, j'écrivis à M. Maillet, 
consul de France au Caire» pour lui faire savoir 
l'arrivée de l'ambassadeuti II me pria de me 
rendre au Caire le plus tôt que je pourrais. Jo- 
béis, et je me servis de la première caravane qui 
partit. Elle était composée d'environ huit mille 
chameaux. Je montai sur un dromadaire, et, 
après avoir fait trois lieues avec la caravane, je 
pris le devant et j'arrirai en vingt-quatre heures 
au Caire. Ces dromadaires sont plus petits que 
les chameaux; leur pas est rude, mais fort vite, 
et ils marchent vingt-quatre heures sans s'arrêter. 
On ne s'en sert que pour porter les houmies. A 
mon arrivée au Caire, je rendis compte de mon 
voyage à notre consul, et je fis préparer une belle 
mabon pour loger l'ambassadeur, qui arriva 
deux jours après. H. Maillet lui envoya à son ar- 
rivée toutes sortes de rafraîchissements, et con- 
vint avec lui que je passerais en France pour 
instruire la cour de tout ce que je viens de ra- 
conter. 

Je pourrais écrire beaucoup d'autres particu- 
larités qui regardent l'Ethiopie, etpacler du gou- 
vernement de ce grand empire, de la religion, 
des charges, des tribunaux de justice, de la bo- 
tanique même et de la médecine ; mais il faut 
pour cela que je jouisse du repos qu'on cherche 
i^vec empressement après de si longs et si pé- 
nibles voyages, et que l'air de la France m'ait 
rendu la santé, dont on ne goûte la douceur que 
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orsqu'elle est parfaite. Car» nous autres méde- 
:ins, qui guérissons les autres, nous n'ayons 
ouvent pas Fart de nous guérir nous-mêmes» ^ 



BiEMOIRE 

«vit l4*ÉTiiIOPIE. 



Le premier nom de cette vaste partie de la 
haute Afrique que nous appelons Ethiopie, a 
été Ldid (Lydie) ; c'est sous ce nom qu'en par- 
lent Moise» Isaie, Jérémie» Ëzéchiel. Le savant 
Bochard prouve que le cours tortueux du Nil 
avait fait donner ce nom à la Lydie africaine, où 
il prend sa source» comme les détours du Méan- 
dre ont fait donner le même nom à la Lydie 
asiaUque. 

Moïse nous apprend que les Lydiens d'Afrique 
étaient une colonie égyptienne. Vers le temps 
de l'Exode» ils furent subjugués par les Éthio- 
piens, c'est-à-dire les nègres que l'Écriture ap- 
pelle Chus, lesquels» partis des bords de l'Inde , 
fondèrent un puissant empire dans la Lydie afri- 
caine» et lui donnèrent le nom d'Ethiopie. Ils se 
répandirent ensuite dans l'Afrique » où ils pos- 
sèdent encore à présent plusieurs royaumes. 

J'ai dit que les Éthiopiens étaient venus de 
rinde; apparemment on les connaissait sous le 
nom d'Indiens, et c'est la vraie cause du mé- 
compte de tant d'auteurs anciens et modernes 
qui ont confondu l'Inde avec l'Ethiopie. 
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Les Abyssins gui y dominent aujourd'hui ne 
s'en emparèrent que plusieurs siècles après l'in- 
vasion des Éthiopiens. On ignore le temps pré- 
cis de leur conquête ; on sait seulement qu'elle 
a précédé la fin de l'empire de Constantin. Ils 
sont originaires de l'Arabie-Heureuse» du royau- 
me d'Yémen, c'est-à-dire du midi, dont Sabà est 
la capitale. Le peuple portait le nom d'ffomé- 
rites. La reine qui vint voir Salomon régnait sur 
eux ; et, si Ton en croit la tradition ancienne et 
constante de ce peuple, elle eut de Salomon un 
fils nommé Menilehrc. La reine et le peuple em- 
brassèrent la religion juive. Les empereurs d'E- 
thiopie prétendent descendre de ce fils de Salo- 
mon; et le P. Tellez, jésuite» qui nous adonné, 
en portugais, une histoire d'Ethiopie générale- 
ment estimée y critique judicieux, et juge rigou- 
reux des traditions éthiopiennes, avoue qu'il 
n'oserait rejeter cette origine de la famille royale 
d'Ethiopie. M. Ludof, docte allemand,. auquel 
l'Europe doit une connaissance plus distincte 
de la langue dés mœurs et.de l'histoire des Abys- 
sins, propose quelques conjectures assez faibles 
contre ce fait, avoué par tous ceux qui ont écrit 
la même histoire. 

Il est constant que les Abyssins, quand ils se 
convertirent au christianisme» faisaient profes* 
sion du judaïsme. Depuis le règne du fils de Sa- 
lomon jusqu'à leur conversion, leur histoire n'of- 
fre rien de certain; elle n'apprend pas même 
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quand une partie des Homériles joints à d'au- 
tres Crabes passèrent la mer» conquirent la pro^ 
▼ince de Tigré sur les Éthiopiens» et fondèrent 
le royaume à^Axuma. Les Homérites les regar* 
daient comme .un amas de malheureux» con- 
trednts par la misère à chercher une nouvelle 
demeure; et le nom d'Abyssin, selon son étymo* 
logie arabe, est une injure. Les peuples à qui 
nous le donnons le refusent; ils prennent le 
nom d'Agassiens, c'est-à-dire dans leur langue» 
Libres, indépendants; ils se servent ainsi, en par- 
lant de leurs pays, du nom d'Ethiopie; non 
qu'ils soient nègres : leur couleur est olivâtre ; 
ils sont fort diGTérents des nègres, et ordinaire- 
ment ils sont bien faits et ont l'air grand. 

Le royaume d'Axuma était gouverné par deux 
frères, Abraham et Atzbée, quand Frumence, 
fils d'un marchand alexandrin et captif, leur 
annonça l'Évangile. Les deux rois, dontl'his^oire 
et les hymnes qu'on chante encore en louent la 
concorde, renoncèrent au judaïsme. Saint Atha« 
nase ordonna Frumence premier évéque de cette 
nation, qui depuis n'a jamais eu qu'un seul évé- 
que pour tout le pays» et a regardé l'Église d'A- 
lexandrie comme sa mère spirituelle* Elle ne lui 
a été que trop soumise, puisqu'elle a reçu d'elle 
les erreurs de Dioscore, et s'est séparée comme 
elle de l'Église catholique* Les Abyssins lui étaient 
encore unis sous l'empire de Justinien» leur roi. 
Elesbaam, dont TÉglisc catholique honore la 
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mémoire comme d'un saint, repassa la mer, 
détrôna Dunàan » roi des Ilomérites, juif et per- 
sécuteur des chrétiens » et mit le fils Arétas sur 
le trône. Après cette glorieuse expédition , il en- 
voya sa couronne à Jérusalem , et il embrassa 
l'institut monastique. Les Éthiopiens lui donnent 
le nom de Galeb. Tous les princes ont deux 
noms , et souvent plusieurs ; car ils en prennent 
un nouveau lorsqu'ils parviennent à la couronne» 
et quelquefois un autre dans les grands événe- 
ments. 

On n'a que des conjectures sur le tenips où 
l'Ethiopie fut engagée dans les erreurs des jaco- 
bites. La Nubie , voisine de l'Egypte , ne fut per- 
vertie que vers le milieu du huitième siècle. 
L'histoire des jacobites nous fournit une preuve 
certaine que les patriarches hérétiques d'Alexan- 
drie ne consacraient point l'évèque d'Ethiopie 
au commencement de ce huitième siècle. Enfin 
on ne voit dans cette histoire la communica-* 
tion de l'Église éthiopienne , avec les patriarches 
jacobites , qu'au commencement du neuvième 
siècle ; on peut dotic supposer que l'Ethiopie a 
conservé la foi jusqu'au neuvième siècle. Elle 
ne la perdit pas sans que le changement de re- 
ligion excitât de troubles. L'évèque jacobite en- 
voyé par le jpatriàrche d'Alexandrie, Jacob, 
éprouva de la résistance daiis l'exécution de son 
projet. Il fut chassé après quelques années; mais 
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le parti liéréliqoe prévalal enfin. L*Aboiina (1) 
jacobile fbtnppelè. L^Ég^se éthiopienne ne pou- 
vait alors tirer aocon secours de l'Église grec- 
que, infectée et persécutée par les iconoclastes. 

Une noureDe Atlialie voulut , veis Tan 960 • 
détruire la fiimille de Salomon ; elle réussit en 
partie ; elle usurpa la couronne » et elle la laissa 
à un fils né de son mariage avec un seigneur 
éthiopien. Cette nouvelle race royale a donné de 
grands rois à l'Ethiopie ; elle finit vers l'an ISOO. 
Ikun-Amlac , descendant du seul prince de la 
maison de Salomon échappé à la fureur de Tu- 
sarpatrice » recouvra le royaume de ses pères. 
Un de ses successeurs nommé Constantin, en- 
voya ses députés au condle de Florence; David , 
son arrière-pelit-fils, âgé de douze ans» et, sôus 
la tutelle de sa grand'mère Hélène , demanda à 
Emmanuel , roi de Portugal , du secours contre 
ses ennemis , et des prédicateurs qui l'instruisis- 
sent de la foi catholique. 

Après la mort de celte sage régente , David 
se plongea dans l'oisiveté et dans le liberlinage. 
Ilamct Ganhé, visir du roi d'Adel , mahométs^n , 
le chassa de presque lous ses États. Dans cette 
triste situation il eut recours à Jean lU , roi de 
Portugal , comme il avait eu recours à Emmsi- 
nuel. Il mourut avant que d'avoir obtenu ce 
qu'il souhaitait. Claude , sou fils et son succes- 

(1) Abrtina »igni(i« pirn c*cftl 1< nom riu*on donne ii Tërôqne d'K- 
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seur, fut plus heureux. Le roi de Portogal lui 
envoya des troupes qui lui furent trè»-utiles. Ce 
religieux prince joignit à ces troupes un patriar- 
che 9 des éyéques et des missionnaires orthodo- 
xes. Saint Ignace , fondateur de la compagnie 
de Jésus , que le pape Joies III chargea de cette 
entreprise apostolique» choisit Jean Nugnez pt>ur 
patriarche» et pour suffragants et coadjutears du 
patriarche» André Oviedo et Melchior Camero. 
Le patriarche pardt de Lisbonne Tan 1550. 

Cependant Claude avait succédé à David son 
père» sous le nom d'Atznaf Saghed (i). Le roi 
de Portugal n'avait pas voulu exposer le patriar- 
che à rinconstance du prince abyssin; il ^vait 
ordonné que Nugnez attendit àGoa le retour de 
Jacques Dias» son ambassadeur vers Tempereor 
d'Ethiopie. Gonzalve Rodriguez» jésuite» accom- 
pagnait l'ambassadeur. Us trouvèrent le nouvel 
empereur dans des sentiments fort contraires à 
ceux que David avait fait paraître. Claude avait 
de grandes qualités» de Tesprit» et plus d'étude 
qu*un prince n'en a d'ordinaire; il faisait le 
théologien» et il pouvait le faire: caries mis- 
sionnaires avouèrent qu'il en savait plus que 
ses docteurs » et que dans les disputes qu'il ai- 
mait » il donnait à ses erreurs un tour fort subtil 
et fort imposant. Il publia une confesâon de 

(1) Saghed on Seglied signifie en éthiopien auguste, whiirmU*, Ton le» 
empereurs d'Élhiopie fpw nous connaiaMns depuis Darid ont pris œ aur- 
nom. Les historiens, poor n*aToir nas fait cette remarque i ont jeté ue 

grande coitfaMon dans rjtistoirc d'Ethiopie. 
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foi pour justifier Bcm ËgUae, suspecte de ju- 
daïsme. Il af ait Y&me grande. Avec le secours 
de quatre cents Portugais, il reconquit ses États; 
mais^ après diz-buit ans et quelques mois de 
guerre contre les mabométans d'Adel » aban- 
donné de ses Groupes dans une bataille » il tint 
ferme avec dix-huit Portugais » et mourut glor 
rieusement comme eux* 

André Oviedo était arrivé en Ethiopie dès Tan 
1557; et quoique Tempereur lui eût défendu 
de parler de religion à ses sujets, il en avait 
converti un petit nombre. 

Adamas Seghed, frère et successeur de Claude, 
prince féroce , exila Oviedo et ses compagnons 
sur une hs^ute montagne froide et stétile. Ils y 
passèrent huit mois, exposé^ au]( injures de 
Tair , ^ux bête$- féroces, et à un peuple plus fa- 
rouche que les bêtes, privés de la consolation 
de pouvoir dire la messe : on Içur av^it ôté jus- 
qu'à leur calice. On persécuta encore plus cruel- 
lement les nouveaux fidèles ; plusieurs obtinrent 
la couronne du martyre. Une princesse du sang 
royal que la curiosité, ou plutôt la Providence 
avait conduite à la caverne qui servait de retraite 
aux jésuites exilés, et qu'elle vit environnée d'une 
lumière miraculeuse , obtint d'Adamas le rap- 
pel des saints missionnaires. Ils font de nouvelles 
conversions: le barbare Adamas s'irrite* Cinq 
Abyssins qui avaient quitté l'erreur sont exposés 
à des lions affamés. Le miracle de Daniel se re- 
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nouvelle » la férocité des lions se change en 
douceur; mais le cœur du tyran ne se changea 
pas. Il condamna Oviedo , ses compagnons et 
ses disciples à un exil plus éloigné et plus affreux 
que le premier* Ik allaient périr de faim et de 
soif» quand Dieu» touché de la prière d'Oiedo, 
fit paraître à leurs yeux une rivière qui s'en- 
tr 'ouvrant» après avoir apaisé leur soif, leur pré- 
senta une multitude de poissons suffisante pour 
les nourrir. Un de ces saints confesseurs et un 
des soldats qui le conduisaient » et que le mira- 
cle convertit» Font attesté avec serment dans des 
informations juridiques. Le bruit de ce miracle 
fit rappeler encore une fois les exilés. L'henreux 
succès du zèle d'Oviedo ranima bientôt la rage 
du persécuteur. Peu s'en fallut qu'il ne tuât de 
sa propre main le saint évèque ; 3 le bannit une 
troisième fois avec tous les Portugais » dont il re- 
tint les femmes et les enfants dans l'esclavage. 
Sa cruauté ne se bornait pas aux catholiques: 
ses sujets maltraités élevèrent sur le trône Taz-* 
car» fils naturel de Jacob son frère. Adamas» 
pressé par les rebelles » fit revenir dans son camp 
les Portugais et les jésuites. P'abord il fut vain- 
cu : dans une seconde bataille il vainquit l'usur- 
pateur et lui ôta la vie. Il ne fut pas si heureux 
contre un grand capitaine éthiopien» Isaac Bar. 
nagas» lequel» mécontent d'Adamas» introduisit 
dans l'Ethiopie les Turcs» et réduisit Adamas à 
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de grandes extrémités. Adamas mourut dans ce 
triste état de ses affaires. Tan 1563. 

Les grands d'Ethiopie se partp "gèrent, entre 
plusieurs prétendants , Fempire, et ce ne fut 
qu'après dix-sept ans que Malac Seghed, fils 
d'Adamas» posséda tranquillement la couronne* 
Quoique attaché aux erreurs de sa secte» il 
laissa les catholiques en paix* Il aimait la vertu. 
Un historien hérétique nous apprend qu'il était 
fort touché de Finnocence de mœurs et de la vie 
sainte des jésuites» quelque éloigné qu'il fût de 
leur doctrine. Il n'eut point'de fils léjpitime ; mais 
il en eut deux naturels. Quoique son inclination 
le portât à mettre sur le trône Jacob , le plus 
jeune de ses fils» la justice l'emporta» et» se 
voyant près de mourir» il déclara Zadenghelv 
son neveu» son légitime successeur. Les gra^nds 
qui voulaient profiter d'une minorité n'eurent 
aucun égard à la dernière volonté de l'empe- 
reur» et ils préférèrent Jacob» qui n'avait que 
sept ans> à Zadenghel. Leur ambition fut trom- 
pée : Jacob» sorti de l'enfance» voulut être le maî- 
tre. Les deux principaux seigneurs qui l'avaient 
mis sur le trône » ramenés à leur devoir par 
l'ingratitude de celui auquel ils l'avaient sacrifié, 
tirèrent de prison Zadenghel» leur roi légitime» 
et le couronnèrent II prit le nom ^'Atznaf- 
Seghed II. Jacob» fuyant avec huit gardes » qui 
seuls n'avaient point changé comme sa fortune , 
fut arrêté et livré & Tempereur» qui» sans écouter 
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des défiances asses bien fondées et une poHUquc 
cruelle» pardonna à ^usurpateur » et se contenta 
de le bannir. 

Tous les partisans de l'empereur éprouvèrent 
la clémence de leur nsonanpie légitime; il ne 
06 Tangea d'eus qu'en leur montranitpar sacon* 
duite combien il éiait digne de Temptre» et com- 
bien ilft ataient été injustes & son égard. L'Ë-> 
tfaiopie n'a point eu de souverain plus accom- 
pli. S*i] ménageait la vie de ses sajebi même re- 
belles» il ne ménageait point la sienne» quand le 
salut de TÉtat le demandait. Les Galles» peu- 
ples barbares et belliqueux» perpélo^ ennemis 
des É&iopiens» avaient fait mardker trois ar- 
mées pour profiter des ttoubles delacourabjs* 
sine. Le général envoyé contre etur avait été dé- 
fait. Le roi m«t!ike» les Galles viemient an-de- 
vant de lui» attaquent ses troupesfatiguées ; d^à 
les Abyssins» poussés avee vigueur» cédaient» 
rompaient leurs i*angs» et foyaienl. Les chth 
pressèrent le rot de se retii?er : Que eeax qui 
craignent ta mort phs que Phrfimue aban- 
donnent feer prince, àîï'îi ; pùur thoi Je saumi 
vaincre ou mourir en rOi S met pied à terre» 
et s^élance sur l'ennemi. La honte ramme le 
courage des Abyssins ;.Hs se raBienf autour de 
leur prince» et chargent les Gi^es avee tant 
d'ardeur qu'ils remportent une pleine victoire. 
Il restait deux armées de Galles à combattre ; 
>tmaf» sans prendre aucun repos» fait 
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en diligence ses troupes dans les chemins ru- 
des et coupés par des montagnes, surprend la 
seconde armée des Galles, et la taille en pièces. 
La troisième aimée n'attendit pas ce rapide 
vainqueur. 

Oyiedoy devenu patriarche par la mort de Nu- 
gnezy mourut à Promena Tan 1677» au mois de 
septembre. Son extrême pauvreté, jointe aux 
persécutions qu'il souffrait avec une patience in- 
vincible, sa charité, les fréquents miracles que 
Dieu opérait par son serviteur, le faisaient re- 
chercher également des catholiques et des schis- 
matiques. Après sa mort, tous honorèrent son 
sépulcre. Les guérisonsdes malades et des con- 
versions qui se firent à son tombeau, le faisaient 
regarder comme un homme miraculeux qui 
exerçait encore après sa vie son apostolat. 

Les cinq compagnons d'Oviedo continuè- 
rent de travailler à la conversion de rÉthiopie. 
François Lopèz mourut le dernier^ l'an 1597. 
Leur mémoire fut long-temps vénérable aux 
schismatiques, dont quelques-uns rendirent un 
témoignage bien persuasif de leur sainteté dans 
les informations juridiques que l'archevêque de 
Goa en fit faire par Michel.de Silva, son grand 
vicaire. 

Le P. Pierre Paèz, castillan, choisi par 3iessu-* 
périeurs pour la maison d'Ethiopie, avait, dès 
l'année 1580, tenté ce voyage. Dieu» qui voulut 
lui faire acheter» par de ci^uelles souffrances» les 

31 
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succès- qui lui étaient réservés» l'éprouva par 
les plus tristes aventures, par de dures prisons, 
par raOreax. travail des galères» auxquelles les 
!Turcs le condamnèrent. Enfin» Tan 1603» il pé- 
nétra jusque dans l'Ethiopie» et fut favorable- 
ment reçu pajr l'usurpateur Jacob». Après la ré- 
volution qui rétablit le prince légitime» Paèz» 
trouva encore plus de faveur auprès de ce prince. 
Atznaf-Seghed avait autant d'esprit que de cou- 
rage ; droit et sincère» il aima et embrassa la vé^ 
rite, sitôt qu'il l'aperçut. Je ne />a/5^ disait-il» ne 
pai^ reconnaître pour chef de CÉgluc U successeur de 
Pierre^ auquel Jesus-Christ a donné le soin depaU 
tre les brebis et Us agneoMX, et sur lequel il a fonde 
son Eglise^ Je crois que lui refuser F'abèissance^ c'est 
la refuser à Jèsus" Christ (1). Il abjura ses erreurs, 
et» aprëa avoir ca.ché sa conversion peu de temps» 
il se, déclara, ouvertement catholique» et écrivit 
Tan 1604 au roi d'Espagne Philippe HI» pour de- 
mander up patriarche» des évèques et des mis- 
sionnaires. 

La faveur extraordinaire dç L^a-Nariam avait 
irrité les grandsr; iU cherchaient un prétexte 
pour 1q perdre^ Les édits du prince en fkyeur 
de la religion jPQgnaipeleujc en ôfirir^ntun qu1)s 
ne négligèrent pas. Zaslacé» homme d'une nais- 
sapçe obscure» mais que soq mérita militaire 
égalait aul premiers de la cour» donna le signal 



(t) Qfed éffr llréiék todolT, b^tvteA lHliéâi|«ti |AQrt9 A Cwmkmtit»^ 
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de la réirolte» ingrat el perfide à son sôu^eràiiii 
quiVaTiât rappelé de FexU auquel Tasurpateuii 
Jacob Vavaii conduipnà. L'emperenr sràvU le 
rebelle pour le combattre l . naaifi dla^s la mor-* 
che» il fut abandonné de lUâ-Aihanaae; Ce pre^ 
inier ofiicier de la coiuronUé^ fier d*a;r6iÉ donné 
deux n^aUres. à TÉthiofiie» ne safaît poiniaibiëiD; 
Plusieun^ des principat;ix ofi^ièvs spvvirénk toil 
exemple» Le P, Paè» et le gioétal p«elifegaiàcoii4 
seiliaieni an roi dç^ modéceir aoù sèle et ae^iifaleor; 
de traiter en longueur b^glUerre» d'btiiindniqii)^ 
l^ambitîon de comniandi^irt dii^Yaâfc léil conjuttei 
L'empereur n'écouta paa Icmiv oonsleï. L'abouira 
ou l'évèque Ikéréiîque Pierre éblttpianiii leàivé> 
yoltés. Par im attei^tal indul e^ Ethiopie^ il osa 
absoudre Us Abyssins; du serment prêté à l'ém'* 
pereuti On oo^obatti^ et lensperèur» trahi par 
ses propres troupes» moùruh eki combattant i 
L«a3Ça-Mariam ^ustUla r^toitté que son JjiSnèa 
avait pouir lui» et fut Hiél êp: Je beuvrant de wà 

^snçios» ariière-pielit-^fils de reinp0iièur9a<^ 
«id, etMriiier légjitime de l'eikipire àpt^èipAla* 
naC-$egbed> s'était retiré parmi Ieé6alle9 pouf 
éviter la cruauté dcl l'usurfiiatear Jaiûeb^ U saisit 
l'occasion de montlar sur U tnl&e» et. il envoya 
un de ses amis poui^ ti^iiter avec le fameux Ra»- 
Aiba^a^e, qui avait déjà dkpdsé deux fois de Ik 
couroiine. Hais^^ouit assurer l'effet delà négo>» 
ciatio»! il suivit IjuiHKiême avec aes troupes te d4- 
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puié qa'il envoyait. Athanase délibérait, qùanA 
l'aitivée de Susneios le contraignit à se détenni- 
nen Susneios fut reconnu souverain par toute 
Tarmée d' Athanase, Zaslacé était encore à là tête 
d'uçe armée rebelle. Le nouvel empereur lui 
mande fièrement qu*il ne diffère pas de se sou^ 
mettre*' Zaslacé demande du temps, sous pré- 
texte de. la parole qu'il avait donnée à Jacob en 
le.mettaiit sur le trône; mais il ajouta que si Ja- 
cob, dans un mois pour tout délai, ne venait le 
)oindre, il dégagerait sa parole, et se déclare- 
rait pour Susneios. La réponse de Zaslacé fut 
mal reçue ; Temperéur màricha promptement 
contre lui. Zaslacé» sans s'effrayer, s'avança de 
son côté. Susneios s'aperçut assez tôt de l'iné- 
galité de ses forcés pour faire une retraite pru- 
dente dans les montagnes d'Amhara. La len* 
leur de Jacob le servit mieux que sa propre pré* 
cipttation ne l'eût servi; les chefs de l'armée de 
Zaslacé» voyant que Jacob ne paraissait pas, 
s'impatientèrent et forcèrent le général • d'en- 
voyer dix députés rendre hommage i Susneios. 
lies députés partent; mais par un contre-temps 
bizarre Jacob arrive : Zaslacé change encore une 
fois de parti, rappelle ses députés et couronne 
Jacob. Ras-Athanase abandonne Susneios, qui, 
aussi.sageque vaillant, cède au malheur, et at- 
tend en sûreté dans les montagnes impratica- 
l>les des circonstances plus favorables. Jacob, 
pour s'assurer l'empire, envoie lui offrir trois 
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provinces» aTec le titre et rautorité de roi, Sus- 
neios refuse tout partage. Jacob, ayant * perdu 
toute espérance de paix, crut pouvoir finir la 
guerre; il alla cherdier son rival dans sa re- 
traite. L'empereur» après avoir éludé la pre- 
mière impétuoâté des troupes. rebelles par des 
contre-marches adroites» . et étant instruit que 
Zaslacé campait séparément, et que^ par une 
méprise de l'ennemi toujours funeste^ il néglii- 
geait de faire bonne garde, tomba subitenient 
sur cette partie des rebelles etia défit, entière- 
ment. Za^acé n*eut point d'autre parti à prenr 
dre que celui de rentrer dans l'obéissance de 
Susneios : il crut effacer par cette démarché la 
honte de sa défaite. Jacob, qui craignait que 
l'exemple de Zaslacé-nefût contagieux, cher- 
chait ^ engager son ennemi dans une bataille 
décisive ; il se confiait à la multitude de ses trou- 
pes, Susneios, en grand capitaine, évita de com- 
battre jusqu'à ce qu'il eût attiré les rebelles dans 
un terrain serré où il ne pouvait être enveloppé et 
où le grand nombre devenaitinutile àson rival. Ja- 
cob perdit la bataille et la vie» L'abouna, c'est-l^ 
dire l'évéque hérétique Pierre, qui combattidt 
pour l'usurpateur, périt dans le carnage, etl'ex*- 
GonDunumcalion qu'il avait criminellement lancée 
aurremperenretsessojeto fidèles retomba surlui» 
Zaslacé, tou|oursinquiet, chagrin dene pus domi* 
ner, se vaptaitdéîà qu'il lai avait éléprédit qu'il 
(eraîtmourir trois empereurs d'Étbtopie, rue Ze« 
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dengfael et Jacob aliefi^àient le troisième. Sus* 
heios le relégua dans- un Hésétï âix l^aume de 
Goyam; il s'échappa et tenta d*exciter de tioavieaax 
troubles T inaia méprisé et réduit à eotounander 
des voleurs, il fut tué par des paysans. Ras-Atha* 
iaase n*eut guère un meilleur sort : privé de ses 
emplois, chassé de !a cour» abandonné par sa 
femme, il mourut bientôt dans robscufité et 
dans rindigence» justes cb&timenis de son am-^ 
bition et de «es perfidies. Vn faui Jacob ne pa- 
rut que comme un éclair; il pritbienlôt la fuite, 
et la fuite ne le déroba pas au supplice. Un autre 
Imposteur tenta yainement de former un parti 
len Ethiopie, et tint snôurir en Frangé spus le 
noin de Zajgaechit, éls dé Jacob. 

Susnéios, qui arrait pris le nom d% ^Uan- 
Seghed , étant traiit{uiRe sur son trône, s'al«» 
tacha & rétablir la fuslice, et A remédier aui 
'matrx que les guerres civiles* ataieat causés» Lt 
religiou eut sa première attention. 11 fit venir 
-i la cour le P. Pierre Paée , jésuite , qui avait 
converti son prédécesseur, AlÉnrf-Seghed. Le 
V. Paès gagna 1b confiance de Susneios irosd 
prpmptemeni qu'il avait gagné te cdBur d'Atznaf. 
tlé digne missionnaire , selon le témoigmige des 
bérétiques mêmes , joignait à une vertu héroi-» 
^e et un e^rii universel , une prudepee rare 
et une politesse perfecUonnée pur ia vraie cba* 
rité« n ouvrit lès yeuî du prince aus hinières 
de la foi. Susneio» , sans être effrayé par les 
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disgrâces d'Atznaf, pensa sérieusement à rendre 
rÉthiopie catliolique. Les moines abyssins et 
Tabouna ou métropolitain hérétique furent con- 
fondus dans plusieurs conférences, Raz-Zela- 
Christ y frère utérin de l'empereur » beaucoup 
de grands et plusieurs officiers distingués renon- 
cèrent au schisme. L'empereur crut ne devoir 
plus différer à ordonner que tous ses sujets re-» 
çusisent le t^oncile de Ghalcédoine. L'abounaSi- 
méon, à la tète des moines» employa d'abord 
les sollicitations les plus fortes; enfin il excom^ 
munia tous ceu jc qui abandonneraient l'ancienne 
religion : on fit peu d'attention à des excommu* 
nications si téméraires. La révolte d'Emana- 
ChristOy frère utérin de l'empereur , et d'Eulis, 
gendre de ce monarque» donna plus d'inauié- 
tude ; elle fut bientôt apaisée par la mort d'Lluis 
et de l'abounaSiméon. D'autres rebelles, qui s'é- 
levèrent l'un après l'autre» eurent le même sort. 
L'empereur profita de tant d'heureux succès. Il 
déclara à ses peuples sa conversion par une es* 
pèce de manifeste» où il faisait d'affreux por- 
traits des patriarches d'Alexandrie et des métro- 
politains d'Ethiopie. Les moines schismatiques» 
que les jésuites avaient tant de fois réduits au 
silence;' eurent reCôurs aux calbmnies: ils en 
répandirent de bien ridicules pour rendre les 
pères, odieux : ils disaient qu*ils étaient les des- 
cendants de Pila te » parce qu'ils étaient Romains 
comme ce mauvais juge. 
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die de son armée ne tài taillée en pièces. De 
troi^ généraux auxquels il laissa ses troupes, 
Zela-Christ , qui ayait pris la place de Ras-Zela- 
Chrîst » envoyé par le roi pour soumettre la pro- 
vince d'Amhara révoltée ^ fut vaincu et périt dans 
le combat. Melca-Christ battit encore une fois 
Fatmée iimpériale ; les hérétiques' imputèrent 
ce malheur à Zela-Chrîst. Ils obtinrent de Tem- 
pereur que le prince son frère fût dépouillé 
d'une partie de ses biens et exilé ; c'est ainsi 
qu'on récompensait sa valeur toujours victo- 
rieuse ; on lui faisait un crime de n'avoir point 
vaincu là où il n^était pas : on le rendait res- 
ponsable des jFautes ou de l'infortune de son 
successeur. 

Après avoir âlé aux catholiques leur protec- 
teur» on ne cessa de leur susciter des atfaîres» 
et de fatiguer l'empereur par des représ.entations 
vives sur le péril où était l'État» s'il ne rétablis- 
sait promptement l'ancienne religion. Le vice- 
roi deCoyam se déclara pour les rebelles» et 
tenta d'engager dans la conspiration le prince 
héritier de l'empire » Faciladas. Le traître fut 
bientôt puni; la troisième expédition de Susneios 
contre les rebelles fut malheureuse» mais la 
quatrième réussit; huit mille périrent dans une 
bataille dont l'empereur eut tout l'avantage. 
Les partisans de l'hérésie saisirent cette occa- 
sion ; ils montrèrent au prince ces cadavres : Ce 
ne sont point, lui dirent^ls» des ennemis de ta na* 
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ce sont des ehrkient ; leitr attachenmii à f^m^iânm 
religion est ùutrie, mais pariatmabU à éUê ^0 
grossiers et prévenus. 

L empereur ftit toudié* Visttpéntgksf, Uy6$^ 
ce héritier » et preMjiie foote k ann yft4^ 
tërent de celte cmD{Htfiiofi ; U$ dtum ftUpUmê, 
disaient-Us , n'Haientptu h 0ppp9késê ; an rumnds' 
sait des deux cités Jistu^krui pmêf wd OUu £i 
pour vrai homme. Ve a s p en m pft HbmfU, tilM 
pabHefr tm édit par kqMl il $€€m4iM m% Sskfk^ 
tî<iues liberté de eimsciesiee^ f^ p«fii»fd^e (ùMb 
de restreiiidre cette fiberfé i eevi ^ Wnient 
point encore embrassé la rébj^fm tomsÙM, sa 
d'en faire ezelore les rdap»; il ne |^ V4â^i 
le roi affaibK par Yàgt^ itmnk y^f U$A 4€ r^ 
voltes» obsédé par sa eoftr^ par sa ImMU , end 
faire assez em eoftàammd ée prof^^r les cêUm}^ 
lignes. H ne fétraefai pMit la profa^^n 4|a^tf 
avait fûte si solennellaaieiit de la foi rtmuAMi 
il fnt ftdèle à la grtce de sa coorersloo \u¥{uk 
sa mort, qm anif a a^MOt b <o du lr<Mifefne m4^ 
depuis la pobficafion de Tédit de tolér«#ce^ 

Facîladas, son fils^liii soecéda^ et prit iémâmê 
00m que son père arA porté, geUan^ gg gè ed ^ 
Il fit d'abord éclater son arer^» pour la rds* 
g^on romaine; on éla aax mis^i^mairês les 
églises; lès priodpaM des calboli<ptes farenl 
condamnés à la mort 00 A Tenl; dn noai^re da 
ces derniers était le secrétaire d'État» qui av^ 
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toute la confiance du dernier empereur. Zela- 
Christ, oncle de l'empereur , fut amené devant 
^ui chargé de chaînes. Faciladas lui offrit de le 
rétablir dans ses dignités, et de le mettre à la. tête 
de ses armées» s'il voulait renoncer à la religion 
romaine.. Le généreux confesseur de Jésus- 
Christ» plus grand dans ce moment que dans 
les jours djs ses triomphes , refusa des offres si 
éblouissantes. Il entendit a?ec joie, prononcer 
l'arrêt de sa mort. FacUidas ne voulut pas qu'il 
fût exécuté; il se contenta de reléguer ce^and 
homme dans une solitude fort éloignée» On ne 
tarda pas à chasser le patriarche et les jjésuites. 
Apollinaire d'Alméida . évêqûe de Nicée , et 
sept jésuites résolus de. s'exposer à la mort la 
plus cruelle plutôt que d'abandonner les fidèles, 
demeurèrent dans l'Ethiopie , et se dispersèrent. 
La violence de la persécution n'empêcha pas le 
fruit de leurs trava.ux; ils donnèrent à l'Eglise 
de nouveaux catholiques dont les persécuteurs 
firent des martyrs. Les missionnaires reçurent 
eux-mêmes , en mourant pyur la foi , la récom* 
pense de leur zèle. Gaspard Paèz et Jean Pereira 
furei&t martyrisés l'an i6S6 ; l'évêque de Nicée» 
^t les, PP. Hyacinthe Franceschiel François Ro- 
drigyez eurent le même bonheur, l'an 1638. 
Bnmo Bruni et Louis Cardeira finirent par un 
glorieux supplice leur course apostolique» l'an 
^0(iO. LeP. Bernard de Noguera resta long-tempa 
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ui, tentai de«K fa» d'jJaTOfMMtgJbiiTpwffihw De 
115 sq»t qtt'tHe «nwina dsdmrd^ ie P« CaannB de 
g Nantes, et tgaflampe de TmriiiBW». pénéÉRsat 
er )os<|n^a ]a «ht àt J eaqpenK:, el insoBi jbomD' 
il tineotanânDorl; deiB&irBflftsHMBawflHrJb 
ij route par des «filena; iriûs gu w «vmra 
le soite foreot déofâlés jnr imôre du Itfdkoi 
}, deSoaLaBus 
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de la pegj fVi i few , se riMnai iMt prf fi f ApriS 
I Vip n l iâii a des r'MmXuf Ê tjs ik ioaièpait J 
renr, qm Iwum ooDlre ii«i ■ifii ■ la 
qaîis arâent iT«»^ir caolge iesrirtmlinnri: il 
en fit périr sept «ulkL 
I ~ Fadladai^ nk tm ltf07, était nMolé sur le 
trône Fan iCSS; et il avait pas leiMfli de SeUan- 
Se^ied^ qoe portait avsB son peie. Juste, soa 
fils aîné, Ifli succéda; Jean, son frère, lêgoait 
en 168S, soos leiiomd'AdatSeghed: Jésus, fils 
de Jean, commença de r^^er TenlOdO, sons le 
nom d*Adiani-S^ed« Le P, Chailos de Bréve^ 
dent, jésuite français, entreprit Ters Tan 1700 
de porter la Uà dans TÉthiopie: il mourut atant 
d*y être arrivé, H. Ponœt, médecin français» qui 
l'accompagnait, et qui a écrit la relaUon d« ton 
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iréyâge(f ), feil un pottr^iit ëhai^mant de Tempe- 
reur d'Ethiopie : c*eàt, tllt-îi» ITioinmc de son 
royaume le tnieui fatt; il & Tfeif d'un héros, l'es 
prit yit, pénétrant, Thumeur dpuëe, affable; il 
aime tes sciences et les béaut-afts : mais sa pas- 
sion éfti pour ht guerlres il est intrépide, toujours 
à la tète de ses troupes, et toujours victorieux. 
Il a conquis le royaume d'Agave et repoussé les 
Galles dans leurs montagnes, tl est inviolable- 
- ment attaché & la justice, et soxi exactitude tient 
tous les juges dans le devoir. Celte exactitude ne 
Va pas jusqu'à la rigueur; sa clémence modère 
sa justice; il faut (c'est ba maxime) qu'un prince 
chrétien soii avare du tang des thrétiens. Les crimes 
étaient rares sous son règfae, et il ne les punis- 
sait qu'après bien des recherches et de soigneuses 
informations. Ses sujets le craignaient et I aima ieh t 
jusqu'à l'adoration. Ce gr^d prince fit paraître 
à M. Poucet du penchant pour la k*eligion ro* 
maine, et utt grand désir de s'inistf uire ; il re- 
gretta surtout le P. de Brévedent. Ce prince avait 
quarante et un an^ en 1699, et sa santé était af- 
liaiblie. On ne saitpsis quand il a césàé de régner» 
Les PP. Libérât, Veîs, Plé de 2el*be, et Samuel 
de Bienno, religieux allemands de rok*dre de 
saint François, envoyés pat le pape Clément XI 
en Ethiopie, trbuvèpent, en 171^, Just, successeur 
de Jésus, Sur le trôùc. Peut-être régnâit-il depuis 
^Usîeurs années. Il reçut favorablement les mis- 

I) tni« est imprimée dam eett« nouvelle édition, «Tant et aaénoirt* 
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aionmair^s; il leur j^romît de les difradre aux 
dépew dfi m n% ni il léti^ a Hetm parole» comtne 
on v«le ¥odr. Il était charmé de letir pauvreté et 
du r^fU» C0ii$taBt des bietii qu'il leur offrait. Il 
leur dé&ndU seulement de prêcher publique- 
niept^ dans- la oraihie d'émouvoir le peuple : 
L'ouvriige, disaittil, feM mous entreptenons est dijft^ 
cikj il 4emande da Éêmps, du méinagement et 4e la 
p€iiimp€;:Diéiuu-a pas créé le il^onde en un instant, 
maU en^êis^jvnri^ 

Les missiQiiBfires firent <]uelques convergions; 
maîa le9 ntoioes s'aperçurent bientôt du dessein 
de ce^ étrungers^ el de l'incUnation du roi pour 
eux; on fit passer les religieux européens pour 
lesenn^mUdédarës^le» la lilère de Dieu. On osa 
répandr0 contre eux lea plus noires calomnies: 
^e le pain qu'Us conteraient à ta messe était 
fait avec de la moelle de chiens et de porcs, et 
que ceèincîrponcis ne songeaient qu^à s'emparet 
de rÉUnopie; Les calomnies ont leur effet :1a 
sédition devient presque générale. On parle de 
déposer l'empereur; on l'empoisonne ; le poison 
lui ôfiuse une paralysieuniverÀeile ; on le châsse 
du priais. Fidèle à sa parole» il avait fait con- 
duire les missionnaires par une nombreuse es- 
corte dans un lieu de sûreté. La fureur du'peuple 
à qui l'on avait enlevé ces victimes s'augmenta. 
Il couronna up jeune homme de la maison 
royale »Aommé David. Le nouvel empereur fit 
romimer les missionnaires à Gondar» capitale 
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d'Ethiopie; ils y arrivèrent le 17 fémer 1718. 
Le 2 mars, D^vid les, condamna à être lapidés. 
On leur offrit la Tie s'ils. voulaient renoncer à 
la religion romaine ; ils rejetèrent avec horrear 
cette propositioUf L'empereur fut touché de 
leur fermeté» et se cpntenta.de les-eriler; mais 
les saints religieux s'offrirent sans peine à mou* 
rir ; ils furent lapidés le 8 mars 1718. Un prêtre 
éthiopien jeta la première pierre» en criant: 
Maudit, excommunié de la sainte" Vierge, qui ne 
Jettera pas cinq pierres sur ses ennemis» > 

On a donné d'abord en Europe le nom de 
Prêtre Jean à l'empereur d'Ethiopie. On ne (ut 
pas long-temps à reconnaître combien cette er- 
reur était grossière» et que. l'empire du prêtre 
Jean avait été dans l'Asie, vOi^n de la Chine; 
Scaliger et d'autres savants allèrent chercher 
dans le persan, dans l'arabe, l'étymologie de ce 
pom. Le simple et le naturel n'est pas du^oût 
de certains savants ; malheureusen;ient leurs 
idées ne s'a^ccordaient ni avec le persan ni avec 
l'arabe. Sans s'épuiser en: conjectures, 3s au- 
raient dû faire ce qu's^faitM, Ducange: cher- 
cher la vérité dans les auteurs contemporaiins; 
Guillaume de Tripoli, Albério et Vincent de 
Beauyais, leur auraient appris que vers le mi- 
lieu du XII* siècle un prêtre* neaforien noiomé 
Jean., plus propre à comb^tre qu'à prêcher, as- 
^rnbla des troupes de sa secte, et leur.fiMsant 

oire qu'il était de la race des rois mages, s'em^ 
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paradesElatsdeQioriem-Kan son roi» qai Tenait 
de mourir» soumit soixante et douze rob dans 
la Haute-Asie, et étendit sa domination dans les 
Indes et dans la Tàrtarie. Il envoya. Tan 1165, 
des ambassadeurs à Manuel, empereur d'Orient, 
et à Frédéric, empereur d'Ocddent David Un- 
gam^ son frère lui succéda, et Tht détrôné par 
le fameux Gengis-Kan. Le prêtre conquérant 
n'avait pas appris de Jésus-Christ , mais de Ma- 
homet, cette étrange manière de convertir les 
infidèles. L'Église 8*est établie, é\ elle s'étend 
par d'autres moyens. Un esclave convertit les 
Éthiopiens ; une captive soumit à la foi des Ibé- 
riens ; une autre captive procura le même bon- 
heur à l'Arménie. Ces personnes^ que Dieu choi- 
sit dans im état bas et vil en apparence, font res- 
pecter leur vertu et aimer l'ÉYangile qui la leur 
a inspirée. Ne voyons-nous pas des hommes 
apostoliques mardxer, après les apôtres, à tra* 
vers les croix, aussi pauvres qu'eux, triompher 
conune eux de l'orgueil» de la volupté et des 
préventions de leurs ennemb ? Ils manquent de 
tout, et ils exécutent ce que toute la puissance 
du monde n'exécuterait pas: ils gagnent les 
cœurs> et les soumettent à la pratique de l'ÉTan* 
gile de Jésus-Chrbt. Les champs qu'ils ont ar- 
rosés de leurs sueurs no sont souvent fertiles 
qu'après avoir été arrosés de leur sang. C'est 
ainsi que l'Église catholique a fait adorer dan» 
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lous les temps là croix du Sauveur & tfiBt de na- 
tions différentes. « . 

•,■•..• ■ • 

Pour les sectes h^étigues^ soit qu'elles, imi- 
tent la yiolence dq prêtre . Jeai|, soit<^'elles 
usent des artifices cfoi leurisontordinairpfSv* elles 
n'établiron t)9j)(Miis nulj,e,part le royaux^ de Bieu» 
et le mauvais arb^e pe sauraiti gor^er de hoas 
fruits. Laconversion des Gesitils estua des plus 
brillante cara€tëré& de la yraie Eglise ; Diea ne 
le donnera .point aux assemblées schismàtiques. 
Us pourront corrompre» les moeurs des. fidèles» 
et corrompre ensuite leur foi.;, mais Les» infidèles 
n'écouteront jainais £a,vora|bleaient des bi^réti* 
l|ues et de9LJ9ohismatique3>; lejur sincère conver- 
»on, est Fouvrage de^ la gcAet^ de Jé^us^Ghnst» 
des piières et dés travaux de^sesTéritables ea^ 
fants. ^ 
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